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Nvoquons les Muſes badines, 

I A moi St. Amant & Petit. ; 
; Te veux, plein du meme apPeEtit , 
5 Par maintes rimes libertines : 
| Faire rire ſages & four. 
M. ais de mourir ainſi que vous, 2A 
. Par ma foi, je n'en veux rien faire: 
| Semblable mort n'eſt point un jeu. 
| Pabhorre un peu trop la miſere, 1 


Et je n' aimai jamais le feu. 

. 
a hl Si, 
St. Amant, Auteur de Rome ridicule, eſt 
mort de 2 de miſere. Petit, Auteur 
de Paris ridicule, a ete brild en place de Greve 
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OE 


Pour avoir fait des vers impies contre la Vierge. 
J A 


| Si vos burleſques hyperboles 
1 Ont diffame Rome & Paris; 
| L'une Vhonneur des fleurs de Lis, 


L'autre des ſaintes fariboles. 


Je veux aujourd'hui dans mes vers, 


# Meme aux yeux de tout l' Univers, 7 
1 Que ma juſte fureur Eclate, Q 
| Et faire voir en Ce tableau Ce 


La Capitale du Sarmate, 


i Peinte d'un fidele pinceau. 
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Te voila done Ville importante, 


| Sans murs, fans defenſe & fans Loix . 
fl Sale Reſidence des Rois, 

* Bicoque exEcrable & puante. 

Ville digne d'un tel Pais, 

Ah! fi jamais je te cheris, 
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1 e permets que chacun me berne, 
Sejour de triſteſſe & d' horreur, 
Sejour des ſupports de PAverne, 


qui ne ferois-tu pas peur? 


Quo! ce debut, belle mignonne 5 
Ce premier coup de cavegon, _ 
Sans avoir tatE du poingon, 


Deéjà t'eſtomaque & t*Etonne ? 


Non, tu ne m'echapperas pas; 

Et je pretends qua chaque pas, 

f 'emporte, ou 1 Ecorche une piEce. 
Quelque grand que ſoit le travail, 
Ma Muſe pleine d'allegreſſe 


Te veut diffamer en detail. 
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(4) 
Sur le bord de cette Rivierke 
Chateau, que fais-tu là planté ? 
L'ignorant qui t'a fagoté, 
Meriteroit bien Petriviere. 
Bruyant Caffé, plùtòôt Boccan, 
Sale Grange, triſte Convent, 
Un aſſemblage auſſi bizarre | 
Peut-il bien s'appeller Chateau ? 

| Morbieu ! I'Hdpital de Lazare 
Me parolt plus net & plus beau! 
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Rends grace à ce monceau * d'ordure I 
Qui te ſert d' Atlas & d'appui; 
On te verroit bien-tdt, ſans lui, — 


Faire une plus triſte figure. 
Mais 
* C'eſt an mont, qui avec le tems veſt 


forme des immondices de la Ville, & qui © 
</t fort pres du Chateau. — 
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Mais pouſſons juſqu'a l'autre bout. 
Comment donc, des fumiers par- tout? 


Je crois, pour moi, Prince des Diables, 


Voiant ces fumiers par monceaux, 


Qu'en ce Pais ſont tes etables . 


Et les habitans tes pourceaux. 
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Mais ce qui m'6te la parole, 


C'eſt de voir dans plus d'un fumier, 
Des hommes juſques au goſier, 
ſuer l graf F $2459, 


Un fumier les avoit pourris, 


Par l'autre ils ſe trouvent gueris ; 
Infame, & dégoũtant remède, 
Honteux & dangereux poiſon ! 
Lequel de vous ſur Vautre exccde 


Du mal, on de la guériſon? 
Az: Muſe ; 
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Mufe, à cette extcrable image 


Tu me regar des de travers; 

De grace encore quelques vers, 
Avant de quitter ce Rivage. an 
De quel nom batiſer cette Eau, 
Qui dans un tems porte batteau; 
Dans Yautre 2 peine une grenouille 


Peut à fon aife 8% larer? 
Muſe, tires · moi de brededille, Ummon 22“ 
Comment la faudra-t· il hommer? 
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Sera-ce Canal, ou Ravine > 
 Sera-ce Riviere, ou Ruiſſeau * 
Duſſai- je y perdre le cerveau , 
Si faut-il que je le devine. 
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4 Et Yon peut fans tui faire affront , 
ö Dire que ven eſt la fiſtule: 
| Eny faiſant attention, 
| i On voit que ſon nom de Vidule 
4 [ | Ne vient que par corruption. 
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Pouſſons plus loin notre fatire, - 
Et que ces Palais ruinẽs, 

1 7 Avant meme qu' etre acheves, 
Soient de nouveaux ſujets de rire. 


Examinons Pameublement ; 
Quel plus ridicule clinquant, 
S'eſt jamais offert à ma v? 
Contre un Lit de velpurs brode | 
je vois, ſi je. n'ai la berlue, _ 

5 Une chaiſe de cuir uſe. 
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| Cette Eau prend ſa ſource d'un Mont; 
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7128 Au broit de cent bottes ferrces - 
IF : | Jentends arriver le Patron. 
A VPecart. Place 3 Peſcadron 


4 | De ces mouſtaches effarces. 
| 


C'eſt un des premiers Palatins , . 
Suivi de cent nobles Gredins, 


ö | | Prets 2 fouiller dans la pochette; 


Et qui pour quelques pots de vin 5 


I Rompent ſouvent une Dicte 


En trois mots de mauvais Latin. 
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Ces pieds eroupiſſans dans leurs bottes, 
Me font deja bondir le cœur. 
Jaime mieux, pour fuir cette odeur, 


Juſqu' aux genoux paſſer les crottes. 
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Mais, qui PR ces Coons arms, 
De vieux fuſils rouilles Y briſes , A 
De haches, & de hallebardes ? 


Jen vois dedans, Jen vois dehors 5 
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Ah! ah! j'y ſuis, ce ſont des Gardes, 


Et mème aſſez dignes du Corps. 
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Peuples tondus comme des Moines, 


Et ferrés comme des mulets. 


Sales mouſtaches de barbets. 
Laides peaux, pldtot laides coucnes. 
Eſelaves pleins de vanité, 


Qui prônez tant la liberté 


$ Sous les plus honteuſes entraves. 


Eſclaves, valets de valets. 


$ Nobles, qui faites tant les braves, 


lie vous dis adieu pour jamais. 
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E ſuis 46A las de tes chaines, 

Amour, Etouffes mes ſoupirs, 23 
Et pliitdt que ſouffrir tes peines, 

Je renonce à tous tes plaifirs. 


Nie 


Soit, je le Yeux; mais de ta vie, 


Par mon Arc j'en fais le ſerment, 


- Tu ne reverras plus Silvie. 
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Fa! trop cruel Amour, arrete ; 


| Rends-moi mes troubles, mes tranſports; 


Que plũtòt ton ardeur m'apprete , 
Les ſupplices de mille morts. 


Jaime encor mieux voir la Cruelle 


A tous les momens ſoupirer 
Pour un Ingrat, un Infidèle, 
Qu'elle ne ſauroit oublier. 
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E trouvai dans un ſonge aimable 
Philis ſenſible à mon amour, 
Qui d'une voix douee & traitable 


Waſlaroit d'un tendre retour. 
A 6 Apres 
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Apres raven 4 ſa de faite p = 
La belle rougit, ſoupira, 
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Jugeant bien qu' en ce tEte - A - tete 


Je n en demeurerois pas 14. 


HEX 


L'occaſion Etoit trop belle, 

Je ne fus point reſpectueux, 

Et Philis n'etant plus cruelle, 

Rien ne-m'empdcha dEtre heureux. 
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Dieux! que de beautés imprévuès 


| | 

= S'offrirent à mes yeux siirpris ! 
| = * , * . @,0 
| Jamais les trois DEeffes nuës 
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4 4 jour que je ſongeois à faire 
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II n'avoit point alors ſes Armes, 
Ni tout cet Equipage affreux 
3 De plaintes, de ſoupirs, de larmes, 


3 Je n'y vis rien de dangereux. 
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Le reveil mit fin a mon ſonge : 
Adieu plaiſirs , felicité; 


Plaiſirs trop vifs pour un menſopge , 


Trop courts pour une verité. 
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La chanſon que vous m' ordonnez, 
Pappergus le Dieu de Gythere; 
Il fixa mes yeux Etonnez. 
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II avoit cet air de jeuneſſe 


Qui donne Veclat aux beaux traits, 
Et ces regards pleins de tendreſſe 
Que la nature ſeule a faits. 
Certaine libertẽ naive 


Accompagnoit ſon enjodment, 


Sa gayetE douce, mais vive, 
Produifoit-un fouris charmant. 


Comme il ne demandoit qu'i rire, 
Pluſieurs Bergers en liberté, 
Vinrent ſans craindre ſon Empir e, 


Faire avec lui ſocicte. 
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L'Amour ne portant nulle atteime, 


Ne fait qu'6guyer le difcours: 
Point d' embarras, point de comaime,, 
La joie avoit un libre cours. 

N | 
Bien-t0t me traitaiit de ſauvage, 


Je voulois courir ; leurs jeux, 
Quand je vis que le'baUinage 

Alloit devenir ſcriewx. 

Une ſecrete violence 

Eſt peinte des Trakts de langueur; 

Malgré la joietiſe æpparence, 

Dont Veſprit maſque encor le ceur. 


Toute 


(616) 
Toute la joie enfin s'efface: 
L' Enfant rit de les voir confus; 
Et d'une piquante grimace 


Aigrit leurs chagrins ſuperflus. 


Sachez aujourd'hui ce myſtère, 
Dit-il, que ma cruelle loi, 
Punit tout Mortel temeraire, 


Qui familiariſe avec moi. 


CEE 


D'abord tout tremblant je m'&Ecrie: 


Duffiez-vous en Etre en courroux, 


Non, je vous le jure, Silvie, 


Je ne veux plus rice avec vous. 
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4 Rien de plus doux encore BE 
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| Quelle nouvelle Flore 


| Vient embellir ces lieux ? 


N 'a paru ſous les cient. 


Rendez - vous, cœurs e 5 


A ce tein pleint d'Eclat, 


IDC 


Qui peut à la tenareſſe 
1 N e pas livrer ſon cceur? 
. Elle a d'une Deeſle 

1 Tout le charme vainqueur, 5 
1 De Enfant de Cythere ä 


Les propos ſeduiſans, 


| 3 Et de Venus ſa Mere 


Les regards W 


Od les fleurs les plus belles 


Font un charmant combat. 
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Auvais Paſteur, dit-on, un ignorant g 
M Troupeau, 8 00 
A quoi bon tourmenter ton ſtërile cerv eau, 
Pour cueillir d'un chemin tout parſeme de N 
roſes, n ES 

Des Epines & des chardons ? : 2 
Arretez-1a, Cenſeurs; il eft pluſſeurs raiſons, 
Par leſquelles on peut juſtiier fa cauſe. _ 
Je wen all&gue qu'une, & vous compren- 
- drez tous, „ 

Que ce Paſteur eſt juſte & ſage: 
Des anes qu'il conduit eſt-il un pdturage, 


Qui leur convienne mieux, & qui leur ſoit 


plus doux ? 5 
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Où vient que par un ſort Etrange, 
En Caroſſe Pon voit P nn 
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92 ſaubin, (4). 98 5 
Tandis quꝰ au milieu de 1a range, | 
| Doncant (5), ce bel-eſprit,.ce fayant Me- 


Et coups de a par. en . 
Ci'eſt que Yan eſt paiE par les malades, 
Et l'autre par les heritiers. | 


(a) Empirique fort courn a Londres. 
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F * preèchant la charite, 7 80 
Crut aux banvres faire reſfunree 4 
C'eſt un argent, dit-il, qu'au Seigneur vous 
preter:; en 
De vos Treéſors faites couler la ſource. 
Mais he las! qu'eſt· Il arrive? 


I1 wa par ſon diſeours ouvert aucune bourſe, 


Et tous les yeux ſe ſont fermeEs. 
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Oc. Soldats , mis 3 diſcretion , 


Chez une Veuve aiant fille jolie, 


vous ER, 
; Et des tonneaur x by ;uſques 3 d 1a 6 


by 
1 On re ſolut de tater du Tendron. 
| La Veuve, alors, adouciſſant ſon ton, 


Leur dit: Helas ! Cen eſt fait de fa vie, 


Elle en mourra la pauyre Louiſon, 


Plütôt ſur moi tombe votre furie. 


” 
2 n G5 S 
NN * 2 5 
8 r D Ab «ho 9 Ba 8 
. 2 3 N WP RL Ap 
5 


N re 


* 
* . 
? 5 
b IN, 
a * - þ 
1 * 
3 
ns 
6 NE 
wed 
. v 1 
8 
3 
— \ 
i . 
9 
5 
I 
7 > 
- Ay 
: 
* 


EPT. 


yh gs rr 1 d e een 1 


; (23) 


EPIGRAMME V 


Onnois-tu bien ce front de Roc . 
Que jamais rougeur ne colore ? 
Sais-tu que Pemploi qui Phonore 
Lui convient beaucoup moins qu” un n froc ? 
Il eſt ignorant & critique, 
Plus menteur que Yancien Serpent, 
Plus foutbe par temperament 
Qwil weſt fourbe par Politique. 
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" EPIGRAMME V 


5 'Evangile n'eſt qu une Fable, 


Diſoit, certain Predicateur, 


S8 S'il n'a dẽtruit Peeuvre du Diable: 
3 Mais, ajoutoit-il : © malheur! 
plus que jamais le Diable exerce ſon 
Empire! 
Il a ſupprime prudemment 4 55 
Le reſte de ſon argument, | 
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| cas fortuit, un zel Calviniſte 
D'un crucifix fit Pacquiſition. _ 
| II wen tint compte, & du brinborion 


Fit un préſent à dEvote Papiſte. 


-A ſon Miniſtre il raconta le cas; 
Mais ce ne fut ſans un fort grand fracas 
Que le Paſteur recut la confidence: 


KF; FA 
F 
9 


Ah! par St, Paul, dit-il, quelle imprudenc. ! 3 
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Vous nourriſlez par-la VIdolatrie, 
Ou pour le moins le culte de dulie. 


Que ne lui donniez - vous pliitot un 
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' 8 (= Mari, dégouté de ſa Femme, 
2 Le cas neſt neuf, je le dis franc & net, 
Avec ſa ſervante Babet 


Calmoit ſon amoureuſe flamme. 


l Ah! lui dit- il un jour, je jure ſur mon ame, 
3 Qu'au joli jeu d'amour tu vaux cent fois 
1 Madame. 

5 N * . Ceeſt, répondit la naive Babet, 
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| Ce que m'a ſouvent dit Pierre votre Valet. 
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EPIGRAM MEIN 
EN CHAN SONS. 


1 
Oderne Paſiphaé, 
Dieu te gard' de geniture. 
Si Caſtelli t'a monte, 
Turlure, 
D*un Minotaure ſois ſire, 
Robin ture lure lure. 
| CHY 
- L'Empirique Helvetien 
= Dit qu Alain lui doit {a cure. 
= a menti , dit Alain, 
| Turlure, 
Je dois tout à la nature, 


Robin tnre lure lure. 
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* Mariane, fi Vinſomnie 


; Voiient t'accabler, 
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Dans Vinſtant elle s'enfuira, 
Z * ; 


Tu dormira. 


je ſuis peu jaloux de la gloire 


Qu'ont les Guerriers : 


| Vaut des lauriers. 
L' Amour ne ſauroĩt me ſEduire 


Par de beaux yeux; 


M'enyvrer au ſon de ta lyre 


Borne mes veœnux. 
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Que le brutant Dubourdieu tonne 
Tant qu'il voudra, 

Que le ſage Aufrére ſermonne 
Tant qu'il pourra, 

Qu'ils m'invitent par mille exemples 
D' etre Chrétien; 

Pappergois V Enus dans leurs. temples 6 


Je ſuis Payen. 
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EPIGRAMMATIQUE. 


Ermains n'a-gueres fi vaillans 


\ . D'abord prets a combattre, 


Toujours vainqueurs des Muſulmans 


Un ou deux contre quatre: 

La victoire a chang&e ſoudain, 

La cauſe en eſt notoire; 
Bonneval „grand ami du vin, 


Apprend aux Turcs a boire. 
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CHANSON 7 


| | | Evoir, Pere de la contrainte; 
1 Vertu, Fille de la Raiſon, 
Sans vous, ſans votre injuſte crainte, 
Nos Belles changeroient de ton. 


Nous les verrions chanter ſans feinte, 


. 


of Hélas! VAmour eſt un charmant poiſon. 
1 GS 


A Pevite par-tout ta preſence, 
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Et je la deſire en tous lieux: 
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Malgre ta froide indifference, | 


[. | Je ſens pour toi les memes feux. 3 


Sans te voir, & dans le ſilence 


i Je t'aime, ainſi qu'on adore les Dieux. 


=. Lus promptement que Veclair prend 
4 | naiſſance, | | 


Tes yeux charmans ont embraſe mon cœur; 


1 Et | malgre ma reſiſtance, 
L'Amour veſt rendu vainqueur: 
; a Cache, Silence, 

3 Ma tendre ardeur. 


Amour, contre Philis 


Conduis les traits que tu me lance, 


Et rends ſon cœur des mEmes feux Epris, 
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Ourquoi mon cœur toujours fidele 
Ne ſauroit-il rompre ſes fers ? : 
Quelle fatalité cruelle 
Comble les maux que j'ai ſoufferts 5 
Injuſte Amour, hElas! tout vient de toi; 
Tes coups les plus douloureux, ſont pour 


moi. 


Eh bien! Cruel, puisqu*on n' en peut guerir, 


Redouble- les, j'en veux mourir. 


M 
Aimons le plaiſir de la table, 
Il eſt tranquille, il eſt riant: 
L'Amour en donne un plus piquant; 
Mais hélas! il oft. peu durable, 


«> C'eſt l'ouvrage d'un moment. 
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Orgueilleux Epoux, 


ir: es 


= bravez le cocuage, 
PDeveneꝛ plus lage, 


; Et filez plus doux. 


| 3 Le talent de plaire 


3 | N'eſt pas votre affaire ; 


*Souvent vos Enfans 


5 Reſſemblent aux Amans: 


Car dans votre abſence 
Un peu de conſtance 
ECombis leurs deſirs, 


Et cauſe vos ſoupirs. 


By 
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ETRENES. 
une jeune Demoi ſe elle 2 7 le 
. 4 epouſer un . ii 
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. Près le bon jour & bon an, 
Je vous donne, aimable Mirman, 


Cet avis en peu de paroles; 


C'eſt d' e viter, meme avec ſoin, 


Liexemple de ces Vierges folles 


A qui Vhuile manque an beſoin. 
SLE 


La Belle ne ws Foun du conſeil, 
elle epouſa ce vieux Officier, nomme 
St. Loup, grand preneur d'ortolans : 


il en nourriſſoĩit & en envoioit ſouvent | 


de Weſel a Berlin, au feu Roi de Pruſſe; 
ce qui fournit la matiere des deux cou- 


plets ſuivans. 


ee 
. © 

EEE 

ADs 

KY F<) 

7 

I 47 

3 

5 W- 
. <7 25808 
7 RO 
[jc es 
Or- 
3 

E 4 

3 

1 

ibs. of 
£ 85 5 


5 e 

I“'ortolan que St. Loup a pris, 

* = : Eſt un ortolan de grand prix, 

: | D'un godt exquis, d'un fin plumage; 
Et qui par un cas ſurprenant , 


1 | Mettra ſon Oiſeleur en cage, 
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Mais qui l'y tiendra rarement. 
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ce neſt point avec du miller, 


Ws 


Qu on tient un tel oiſeau replet: 


# 


Grand carnacier de fa nature, 


: - Il faut pour Ventretenir gras 


x by” 3 


| Une certaine nourriture ,, 


| Que les vieux Oiſeleurs wont pas. 
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Deux Filles du Theatre de Decade h 


egalement debauchees, changerent de 
Religion. La Catholique ſe fit Luthe- 27 
rienne, & la Reformeec Catholique; ce 
qui donna lieu a la Chanſon ſuivante. 7 


Qus,  Gontroverfiſtes fins fin, 

— Lutheriens & e : 

1.ons deux avides de butin 5 
Egalement Sephiſtes: : SH 


* gov 


Later: ton cas eſt-il bien net i 
D'adopter la Dimanche? 
Rome, tu ſèduis la Brunet, 


O la belle revanche! 


5 BOU- 


CCC 3 
Envoie d une Dame avec une 

_ ſeule marguerzte. 
1 | Riſte Hyver, ennemi des Fleurs 


Dont en ce jour jaurois dil faire emplette ; 
Sur les Fleurs, fur les Fruits exerce tes 


rigueurs, 


Pourvũ que la Reine des cœurg 


Fa 


Faſſe à Philis agréer ma fleurette. 


(38) 


Sur une plante de Seleri, envozee 
a une Dame le jour de 
/a Fete. 


* 8 2 2 * 


Ette plante, a mon gre, vaut la plus 
belle fleur. 


Sa vertu, ſon goùt, ſon odeur, 


Enchante, pique, & reſſuſcite 
Un Amour d<ja decrepite. 
Priape en garnit ſon Jardin, 
Venus Varroſe de ſa main. 
Mais, belle Iris, vos yeux fi pleins de charmes 
Ont de bien plus puiſſantes armes; 
Et meme un ſeul de vos ſouris 


| Vaut mieux que tous les SEleris. 
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1 Mis, dans cette aimable fete 


* 
* 


Rions, chantons, faiſons les fous; 


Büvons, ce nectar eſt plus doux 


I. 7 
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Qu'un agreable tète-à- tète: 
Livrons- nous à cette liqueur 


Qui chaſſe 1a mElancolie, 


r 2 5 . 5 3 5 * 5 Se 3 
ee Etro Ran a oat; 


Et qui des rigueurs de Silvie 


Peut conſoler un tendre coeur. 


D 


 Offaſque de vapeurs de rate. 


(4) 
W 

Un vieux Sectateur d'Hypocrate 

Dit qu'il vaut mieux boire de l'eau: 


Ce Syſtème part d'un cerveau 


Livrons-nous i &c. 
W 
Un Predicateur dans la chaire ; 
Damnoit ſans appel un Büveur; 
A table buyant du meilleur, 
II chanta rempliſſant ſon verre: 
Livrons-nous à &c. 


n 


Ami, le chagrin t'accompagne, 


Tu ſens mille ſoupgons jaloux: 


Veux-tu joüir d'un ſort plus doux ? 


Enyvre- toi de ce Champagne 


Livrons-nous à &c. 
Bacchus, 
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Bacchus, ſous ton aimable empire 
Rien ne manque A tous nos ſouhaits, 
; u ne demande? à tes tset 

4 Que de manger, bien boire & tire. 
Liv rons- nous donc à ta liqueur 


3 Qui chaſle la melancolie, , 


Et qui des rigueurs de Silvie 


Peut confoler un tendre coeur. 
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995 
lle faux pas 


ire mi 


Acchus, quoiqu'on chante a ta gloire, 


VNE FEMME. 
Ta liqueur ne me tonche pas 

Tu fais fa 
Viens, charmante Sobricte ,. 
Etablis ſur moi ton empire, 
Tu feras ma fElicite, 


A ceux qui ſe livrent à boire. 
Tu nous permets d 


Orxſque Philis ſi fort dEclame 


. 
* 


? 85 
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| 2 craint que ce jus divin 


| \Reveille le Dieu de Cythére; 


: 4 Rire, chanter, boire avec nous. 


( 43. ) 
b. 
REPONSE. 


Contre les doux attraits du vin, 


*Eteigne notre tendre flamme. 
ais fi Bacchus par quelques eoups 


Vous verre Philis moins {ſevere , __ 


CHAN. 
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BACHIQUE II. 


| E, fin la Reine de Cythere, 

A fait ſa paix avec Bacchus: 
Les cœurs fiers vont Ctre vaincus, 
Plus de partage, plus de guerre. 
Ah! nous n'aurons que de beaux jours; 
Vins charmans & tendres Bergères, 
Les Amours rempliront nos verres, 


Bacchus chantera les Amours. 
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( 4F ) 
Pour mieux cimenter Payantage 


De cet accord doux & divin , 


Bacchus le ſignera demain 

Du ſang d'un joli pucelage. 
Ah! nous n'aurons &c. 

i 

Si les plaiſirs de Cytheree 

Sont tendres, vifs, mais un peu courts, 

Nous avons un charmant recours, 

Ceux de Bacchus ſont de dure. 


Ah! nous n'aurons &c. 


La volupté veut quelques pauſes F4 

_ Endormons - nous juſqu'au matin , 
1 Entre les bras d'une Catin, . = 
© Sur un lit d'ceillets & de roſes. 


Ah! nous n'aurons &c. 


n 
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e 


() Depart qui nvaccable ! 
O trop funeſte Amour ! 


AUTRES 
CHANSONS. 


Deſtin impitoiable : 
Viens m'arracher le jour. 
Eloigné, ma Silvie, 


De tes divins appas, 


SN A OPEREITE ene 
FFP 


Je cheris moins la vie 


Que le plus dur trépas. 


deer 
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| 
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'Ai mille ſoucis, | 

3 g Et tout mon repos me quitte; 

© Je ſuis interdite, 

Quand je vois Tircis. 

Son aimable vue, 

Rend mon ame &mniie. 

!” Qreſt-ce qui me cauſe une douce langueur ? 

| Eſt- ce vous encore 
Enfant qu'on adore ? 

Vous peut-il reſter des traits contre mon eceur? 
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Vers pour etre mis ſous le Por- 
trait du SJ". Rouſſeau. 


* 


Adis Cefar voulut, aide de la Vidtoire, 


Donner à PUnivers la Langue des Ro- 
mains. 
Louls dans ſes vaſtes deſſeins 
En vain pour les Frangois tenta la meme 
gloire. 
Mais ce que wont pil faire Auguſte , 
ni Louis; 


Rouſſeau Va fait par ſes Ecrits. 
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EPITAPHE 7. 
De Mr. Lenfant. 


_— 


1 repoſe en ce lieu froid & ſombre; 
4 : En lui la vérité perd un fidèle ami, 
= Lerreur & le Menſonge éveillés à demi, 
Ont encor fraieur de ſon ombre. 

* Toujours tout pret 4 rendre un bienfait pour 
5 un mal, ; 
Envers le plus chetif, humble, doux, cha- 


ritable, 


Il n'eut en ce Pais d' ennemi que le Diable 


= Sous la figure de Paſcal. 


C = 


, 17 


\ git le Corps le plus plaiſant 
rk jamais forme la Nature; 
Les plus graves en le voiant 
En ont ri, mème outre meſure. 

Paſſant, ta curioſitE Hoke 

Demande que du Træpaſſe 

Je te donne une juſte idce: 

Si ma memoire n'eſt uſce, 

Il ne reſſembloit à rien plus 

Qu'a la marote de Momus. 
Son eſprit toit fi conforme 
A ce Corps de groteſque forme, 


Qu'on les confondoit très-ſouvent. 


(71) 


En quel lieu qu'il ſoit à préſent, 


* 


* 
7 4 


Pour y parler, Sil faut qu'on penſe; 
Il eſt damne, Jen ſuis garent, . 
Car il y garde le ſilence. 


— 


EPITAPHE III. 


Dun Officter joueur. 


— * 


$ (>; git un- Apprentif de Mars, 

| Qui fut tant ami des hazards . 

7 Quau defaut de ceux qu'à la Guerre 

1 Les Heros n' vitent jarnais, ; | 

u ſci par ſon ſavoir faire | | 
En trouver qui ont fait vivre pendant 1a 


Paix. 


C 2 EPI. 


Un des plus grands Heros que le Nord 
ait vu naitre, 
Paſſant, conſiderer le ſort: 2 


Le croirez-yous? ce qui m'a donné Petre 


Vient d'&tre en un moment Vinſtrument de 
ma mort. | : | 3 

Vous donc, Amateurs des delices, 
Qu'on goũte aux amoureux combats ; 


Si lorſqu'en prenant vos Ebats 


Vous attrapez des walefices , 25 Fo 


3 : EFF) 
Ne vous plaignez plus du Deſtin. 


Songez -plutot que ce venin 
Aͤttaque tout ſans reſpe&er perſonne, 


1 Soit la Houlette, ou la Couronne, 


Soit le Goujat, ou le Heros, 

Nul n'eſt à P'abri de ſes maux. 
Grandeur, prudence, eſprit ſubtil & beau, 
Pourpre rolale, & la Mitre & la Croſſe, 
Tout git he las! dans cette foſſe, 


Ou j'ai ſci creuſer mon tombeau. 


— — 
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EPITAPHE V. 


'C'eſt pleurer un beau jour, qu'un autre beau 


Ourquoi, fiere Albion, rEpandre tant de 


— 


* 


larmes DE 
A la mort d'un Heros , la gloire de tes 
armes ? i 
jour ſuit. 
Marlbourough n'eſt pas mort, puiſque Cado- 


gan vit. | 


* Ceci fut fait a Londres pendant les fund- 
railles de Mylord Duc de Marlbourongh. 
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Leandre. 2 


Eandre, qui pour voir Ia Nimphe qu'il 


adore, 
D' Abidon à Seſtos a nage tant de fois, 


* 


Alloit ſur l'Helleſpont ſe hazarder encore 7 


uand ſoudain dans les airs il entend une voix. 
Amans, que le plaiſir engage | | KI 
A franchir un pas dangereux, | 
Tremblez qu'un jour ce doux paſſage = 
Ne ſoit pour vous un gouffre affreux *: 
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(56) 
En vain vous avez un courage, 
Enflé de cent ſucces divers; 
Tant de calme annonce un orage, 
Tant de ſuccès quelques revers. 
Amans, que le plaiſir &c. 
Leandre Ecoute la Sageſſe; 
Mais il obéit à l' Amour, 
Et ſe plonge, .emportE par une douce 
yvreſſe, 
Au ſein du liquide ſcour. 
La nature en fremit, la nuit la plus profonde 
BientOt cache a ſes yeux le Cie! + Terre 
& Onde. 
Le ſeul jour qui le guide & le jour des Eclairs., 
Jour a tour répandus, & perdus dans les airs. 
La Mer mugit, PAir ſiffle, & le Tonnerre 
gronde ; 
Sa redoutable voix en roulant loin des Mers, 


Sem- 


7 
3 


1 
Semble dire: Volons, parcourons: tout le 
Monde, 

Aux depens de Leandre inſtruiſons l' Univers. 
Folle ardeur de voir ce qu'on aime 
Perdras-tu toujours les Amans? 

Jamais dans leurs emportemens 
Ne verront-ils que l' Amour meme ? 
Folle ardeur de voir &c. 

Tantòt preEcipiteE vers Empire des ombres, 

Et tantòt Eleve vers les nuages ſombres, 

Apres mille combats, mille efforts ſuperflus, 

Leandre enfin ſuccombe, il ſoupire, il n'eſt 

plus. | 
Exemple ; jamais mEmorable ! 
Qu'il faut, pour contenter les deſits amou- 
Toi; 
Attendre le tems favorable, 
Ou la Nature eſt d'accord avec eux. 


* C F Trop 
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N 5 . Trop d'ardeur pour la joũiſſance, 
| 9 Loin d'en avancer les plaiſirs, 
1 Nous met ſouvent dans l'impuiſſance 
Oh De ſatisfaire nos deſirs. 
. Malgre Vattrait de la preſence, 
x | Quand le Deſtin ou le Devoir, 
[ | | Amans, vous defend de vous voir, 
11. Sachez conſentir à Pabſence, 
| | Et bornez votre impatience 


Aux tranſports d'un charmant eſpoir. 
Trop d' ardeur &. 


L E F EV. 


Nei r 


Lement, auſſi beau qu' utile, 
I A qui les crédules Mortels , 
© Emploiant tous les ſoins de Partiſan habile, 


Eleverent jadis des Temples , des Autels. 


Je veux, plein de reconnoiflance, 
Chanter les biens que tu nous fais. 
Chaque jour, chaque inſtant, ta bontE nous 
diſpenſe 
Un nombre infini de bienfaits. 
| ne & Poccdfian. de Plocendie de * 
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Sans toi, ſans ton ſecours les tréſors, que 


AIX. 

Armi les noirs frimats & les glaces , 1 
que donre 

Le ſouffle de Borée & celui d' Aquilon, 

Tu nous fais voir l'une & l'autre ſaiſon, 


Od brille Flore , ou preſide Pomone. 


©. ; 
20 * 
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CybEle 


Renferme dans ſon ſein, nous ſeroient in- 
connus, 


Nos meilleurs mèts, fans toi, ſont ſuper- 1 


flus; 


Tout ſe reſſent de ton ardeur fidèle. 


> 


Et fi le Dieu du jour dans fa courſe fe- 


1 conde , 


Die ta vive vertu wavoit tout emprunte ; 


5 En vain ſon char luiroit par fa clarté, 


Bacchus ſeroit ignore dans le monde. 
7 R 1 AT LL. 
| "2 3 qu'un ſi grand bien cauſe notre 


miſere? 


Qui peut de Jupiter attirer Ie courroux 7. 
= Lecclair perce la nut, & le bruiant tonnerre 
Annonce Ie malheur qui va tomber fur 
3 nous. 

er- 1 | | 
2 Ciel! . . . tout eft embraſe ! une ſeconde 
"= n 


S' offre encore i nos yeux. Nous devenons 


la prote 
D'un Element qui nous ſembloit ſt doux. 
7 1 
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la vEhemence , 
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jeu qui nous pun 
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Oppoſez votre vigilance 


V ſecours, zElEs C 


Sans quoi le Genre - Humain finit. 


Accordez-nous votre aſſiſtance, 


Neptune, calmez fa vengeance ! 


a 
Du feu qui dEvore vos biens. 


Au progr 
Frere du D 
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Eptune, au fond des Antres caver- 


neux, 

Qui ſur un lit de jones mollement ſe repoſe, | 

Eveillé par ces cris per gans & doulou- 
rens, C0 th 

Son Conſeil aſſemble, gravement il expoſe 

Le peril des Humains , par Vulcain aſſaillis. 

Les Dieux des « eaux, dont fa Cour ſe com 
poſe, 

De crainte & de reſvet tous enſemble faiſ is, 

Conviennent d'accorder un ſecours favor 
ble TOY VR” 

Aux Mortels, affliges d'un fort fi deplorable; 


Auſſie 
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1 
Auſſitöt Palẽ mon perce le ſein des eaux, 


Monte fur un Dauphin paſſe Phumide plai- 
Muni d'un Element, l'un des plus grands 


[1 diſſipe celui qui faiſoit notre peine. 
In. 


Eſt ainſi que notre imprudence 


Attire le courroux du Ciel: 


L'homme par ſon intempérance 


Convertit la douceur en fiel. 
G 
Une erreur, d'une autre ſuivie, 


Fait que contre l'arrèt du ſort 


Loe Feu, principe de la vie, 
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Devient miniſtre de la mort. 
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I A une Dame, en lui envoiant ſon 
Portrait fait par Auteur. 
|S ce Pourtrait recevez le preſent : 
Point on ne peut le pater par argent. 
Non qu'Amour - propre, enfant de l'igno- 


rance, 


2 Wait ſgih cacher mon defaut de ſcience, 

A tel degré que je ne ſache bien 

7 Quil reſt Chef-4d'cenvre en Vart du Titien, 4 l 

Mais ce qui fait ſon haut prix, ce me ſem- | 
ble, 

3 C'eſt qu*onc ne peut nier qu'il vous reſſem- 
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Or vous dirai , Dame, au cœur jufte & & 
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. droit, | * 4 
Que pour trouver vertu en quelque endroit, 3 
S'il avenoit qu'au monde fut perdue, 3 
On que de tous elle fit meconnu ; 2 
Sur ce Pourtrait, alors chacun pourra 3 
La reconnoitre ; & bien y trouvera = 
De la Vertu l'image toute pure, 
Et tous les dons que la ſage Nature 
Scut prodiguer pour former ſes moxtels: 


A qui ſouvent honneurs, encens, Autels, 
Mieux conviendroient qu'aux Deites fri- 4 
Qu' ont enfanté erreurs & craintes folles, 
Ja ne connus nulle autre Déite, 
Sinon Candeur, Juſtice & Verite, 


A qui mon cceur ptit voiier ſon hommage. 
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Point ne me ſuis fait aucune autre image, 


Ne m'en ferai. Or en votre maiſon 


a 


Bien eſt- il vrai, qu'on y trouve à foiſon, 
Les qualités & du cœur & de Vame; 


2 * 


Et ſi n'&tiez la plus modeſte Dame 
Qu*onques connus, je pourrois ſans efforts 


Y joindre auſſi les qualités du corps. 
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Mais mieux queen vers, ſur cette Pourtrai- 


cneay OE Ps ht 


Les trouverez ſemblables 3 nature. 
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4 SON EXCELLENCE 


MoNSEIGNEUR 


MonsEIGNEUR, 


faire des vœux au commencement _: 

A — 4 

de cette annce , pour la conſerva- |” 
tion de votre Excellence. Je n' aurois 


Ji „ ſous les auſpices de la Poche 7 


pas pris cette liberte, ſi je ne me 


fuſſe ſervi du droit qu'ont les Poetes de 


paroitre, mème devant les plus grands 
Rois de la Terre. II ſeroit a ſouhai- 
ter pour moi, qu' avec le privilege 
que je leur derobe, j'euſſe pu en me- 
me tems leur derober auſſi leurs talens : 


mon zele pour V. E. ne ſe ſeroit pas 
| borne ſimplement a des vœux. Pau- 


rois mis en beaux vers ſes grandes ac- 
tions & les qualites Eminentes , qui 


lui ont attire Veſtime & l'amitiẽ de plus 


5 . 
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d'un Monarque. 
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Tee reſt pas que j' ignore, Monſei- 

gneur, que vous Etes autant ennemi de 
la loüange, qu' ami & protecteur de la 
vertu: mais il me ſemble que la plus 
I grande modeſtie ne ſauroit Etre bleſſee 

G, 7 a Vaſpe& d'un Poëme, qui en metrant 

toutes choſes au jour, ne ſeroit pure- 

ment qu'hiſtorique. 

= Jai Phonneur d' etre. 


eſe ene 
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„ IRREGULIERES. 


_ 


8 Re ton ardeur, Muſe, à peine naiſ- 


ſante, 


On va ton vol audacieux? 


boi) 

1 
2 5 5 
1 


ac- Et quelle peut-Ctre Vattente 
De ton deſſein ambitieux? 
i 
e Ren- 
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Rentre en toi- meme „& connois ta Folbeſle 
Crains de te montrer en ce lieu: 

Les Nimphes meme du Permeſſe 

Ae meleren comme lev; Dieu. . 


Ouvre les yeux, & hi quelle eſt cette 


carrière \ 
Que ton zèle voudroit remplir : 
L'loge d'un Heros eſt la forte barrière, 


Qui doit t'empècher de courir. 


D 


Tu veux loüer Flemming, ceſſe de Pentre- 


(N. 


prendre. 
Ce projet eſt trop haut pour toi ; 
Abandonne a Rouſſeau la gloire oy preten- 
dre, 


Ta foibleſſe t'en fai la loi. 


3 


e c 
TTT REST . : 
I be Pon EL 1 


(71000 
ouviens-toĩ que ſouvent un zᷣ le tẽméraire 


Tient lieu d'offenſe auprès des CR; : 
Tu peus, ſans ſortir de ta ſphére, 


1 * 


Preſenter quelques grains d' encens. 


Profite de ce jour, qui par d' anciens uſages 


Autoriſe les plus petits, 
A preſenter aux Grands leurs vœux & leurs 
hommages ; 


Muſe, ſois contente I ce wu 


AU. 


Mae de ces jours helas! qui marquent > 


que annee, 
| HDPleure les dangereux effets: 
1} {La courſe des Heros par eux eſt terminde., 


Rien wen peut changer ſes arrets. 
La 
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La plus grande valeur, & Peclatant mérite. 
Le ſcavoir, Veſprit le plus beau, 
Ne les garantit point d'aller, on le Cocyte 
Se cache au céleſte F lambeau. 
Sois flexible à nos vœux , © Parque meur- 
triere ! | 
Et qu'un Equitable Deſtin 
Te force a reſpetter la brillante carrière 


Du vaillant & ſage Flemming. 


Lacheſis & Cloto, ſur ſes jours attentives, 
Prolonge: le fatal inſtant : 
Et pour les conſerver , devenez moins actives; 


Filex deſormais lentement. 


Et 


the, : Et toi, cruel Vieillard » qui d'une alle ra- 
dide „ 
N te ; Fuis ſans jamais 5 etre arrété, 
| Suſpens encore * de ta . homi- 
cide 


Le coup affreux & redoute. 


g Mais lorſque ce Heros, las de jours & de 


eur- 


| Sloire, 
Sera couché dans le Tombeau, 
| On verra ſon grand nom dans I<Equitable 
| Hiſtoire: _ 


es, Briller comme un aſtre nouveau. 1 


es * 
| HS 
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Artez , Comte, fuiez ces perfides Cli- 
mats; 


L'exil mème eſt heureux, quand on fuit des 


Ingrats. 
D'un parti ſans honneur, honorable victime, 
Avoir rompu nos fers, weſt- ce pas votre 
crime? 8 
La vertu fut toujours le crime des Heros, 
Et contre eux de Penvie attira les complots. 
Vous donc, qui des Heros marchant ſur 
les veſtiges, 1 


Ave de leur valeur imité les prodiges; 


D 
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Vous, que' Bellone en few, pas mille coups 


hel 
A vd vaincre le Celte, eee 
vous qui des Scipions rappellant la mẽmoire, 
A celle des Romains Egalez notre Hiſtoire, e, 
Fan ſans murmurer, & ſouffrez fans cha- 
_ "ar l 
Qu'un ſemblable mérite ait un meme deſtin. 
$i Von doit maltraiter le parfait heroiſme, 
Si la haute vertu mèrite vOſtraciſme, | 
Comte, vous ne pouviez yous ſauver de es | 
coups, | | 
Et le ſeul qu'on pouvoit attaquer, c'&toit | 


: vous. 
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La Carotte. 
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Faiſoit la cour à certaine Donzelle 
Pleine de ſuc, aiant bon appetit, 
Et qui n'aguꝭres Etoit encor Pucelle. 


En peu de tems il ſe mit en credit 


Pres de Catin, ( Ceſt le nom de la Fille) 


Jeune tendron entre quinze & ſeize ans, 
Leſte de corps, & d'humeur fort gentille, 
Propre à ſervir tour à tour dix galans. 
Tindès, (c'etoit le nom du Damoiſeau) 
Chez ſa Catin paſſoit jour & nuitẽe; 

Mais une fois manquant l'heure donnee , 


Il fit chömer la trop tendre Cateau, 


Sen 4 | Qui 


Un Egrillard, aimant fort le dé duit, 
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Qui pres du feu ratiſſoĩt la carotte, 


Et ſe ſentoit brüler deſſous la cotte | 


Certain endroit, que on ne nomme point. 
Que ce pendard me viendroit bien A point! 
SEcria-t-elle, ah! c'en eſt fait, j expire; 
Mon feu s'accroft, il augmente, il empire 2 
Viens me donner quelque ſoulagement. 
Tu ne viens point, Hche & perfide amant. 
Vas, je faurai venger un tel outrage ! 

En ce moment le dé ſeſpoir, la rage, 

La tranſportant ; elle met fur ſon mal : 
Quoi! la carotte; & Venfoncant, la caſſe; 
Ce fut pour elle un accident fatal. 
L'amant arrive, & veut remplir la . 
De la carotte; il ſe met en devoir 

De reparer de ce feu les ravages. 

(Le Drole &toit bon pateur d'arrerages) 
Il prend Catin & la mene au Dortoir; 


D 3 La, 


(78) 
, veſcrimant & d eſtoc & de taille , 
I ane! le legume ft bien, 
Qu'il leur fallut après cette bataille 
Prendre à leur aide un fameux Chirurgien 0 
Lequel venu, voit le mal, puis travaille; z 
Tant inſtrumente, & fi bien opera 


Qu' avec ſon fer à la fin il tira 


Cette carotte, encor toute trempce 

De Peau d'Amour que toujours au Nectar 
Dans ſes Ebats la belle Cytheree 

Sgut preferer. Sans attendre plus tard, 

On renvoia ' Opèrateur habile. 
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Non toutefois ſans Vavoir bien paiE, : 
Et plus que tout, apres Pavoir pric : 
De retenir fa langue peu docile. 

Il le promit, & mème il le jura; 
Mais ſon ferment dans peu $'Evapora, 


Et 
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(79) 
Barbier, ou Chirurgien, fut-il jamais diſcret ? 
Chirurgien, ou Barbier toujours jaſe ou ba- 
bille, . 
De leurs traits me diſaus mainte hiſtoire four- 
Wh 42 mille 5 ee 
je n'en veux pour tEmoin que ce Fat in- 
| diſcret, 
Qui du for Roi Midas Events le ſecret. 
Depuis ce tems Cateau la pauvre ſotte, 
Porta le nom de Catin la Carotte. 
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C.ONT'E T 
La Corne de la Vac he. 
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= 8 bon homme & fimple villa- 


| . geols, 
; { 
' 


| Avoit pris femme aſſez belle & * 
Meſſire André, leur Cure, fin matois, 

|: J. De l'eſcroquer eut bientòt la penſce. 

Mais le Manant depuis peu marie 


Un ſeul moment ne quittoit ſa moitie. 


— 


Non qu'il edit! d'elle en quelque ſorte 
ombrage, 
Rien ſeulement qu'un peu trop d' amitic 
Le retenoit dans ſon nouveau meEnage ; 
Il n'en bougeoit. Le Cure d'autre part, 
i D'un tel morceau ne cede point ſa part 5 


: 
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( 8 ) 
A ſon Vicare; 11 pretend que la Belle 
Viendra dans peu donner dans ſon panneau: 
I! ſe le mit 6 bien dans la cervelle, 
Qu'il vint à bout de la jeune Iſabeau. 
Comment fit-11? Comment? belle demande! 
4 Homme d'Egliſe en tel cas fut- il court?! 
II prend ſon tems pour lui parler d' Amour, 
Quand chacun vient pour faire ſon bon jour, 
Se confeſſer, & porter ſon offrande, 
En ſa cellule il pũt Ventretenir 5 
Et profiter fi bien du tète-à-tète, 
Qu'Iſabeau füt contente; & ſans mentir, 
Elle avoit eu ſa portion honnète 
Du court, mais vif, & ſavoureux plaiſit, 
Que Cupidon aux ſeuls Amans apprète, 
Et qu un Epoux rarement fait ſentir. 
Le bon etoit de pouvoir dans la ſuite. © 


Continuer un commerce fi doux, 
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(82) 
Et ſe donnant de frẽquens rendez-yous 


Du bon Guillot Eviter la pourſuite. 


L'affaire Etoit difficile. a mener. 


Le Viillageais, ſi s'alloit promener, 


Si demeuroit chez lui, près de ſa femme 
Comme j'ai dit, ſe tenoit nuit & jour. 
De tant de ſoin, vraiment, la bonne lame 
Leũt tenu quitte, & donné du retour. 

Si faut- il bien qu'elle invente un bon tour 
Pour au beſoin favoriſer leur flamme. 


La Fontaine à qualiſé Pamour 


De Maitre es arts; je dis pour quiconque 


aime 
Quit eſt auſſi Pere du Stratageme. 
St ma m&moire_ ici ne wa trompe 
Notre Conteur en a dit quelque choſe: 
Mais retournons au ſujet, & pour cauſe, 
Confiderez comment ſera dupe 


Notre 
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(83) 
Notre Manant ; voiez comme Iſabelle 
Trouva moien, tout au nes de ce ſot, 
De contenter {a paſſion nouvelle. 
Guillot, dit-elle, eſt un pauvre idiot 
Dont l'ignorance à tous Egards eſt telle, 
Que je pourrois fans peine lui prouver 
Que trois & denx, au lieu de cing, font 
quatre. 
Le moĩen donc de pouvoir nous ebattre 
Eſt de venir, cher Cure, me tronver ; 
Pendant la nuit, fans. eraindre cette buze, 
S'il nous entend, la plus frivole excuſe 
Dans ſon eſprit pourrs me difculper,. 
Je ne vis one animal plus traitable. | 
Venez chez nous, entre onze beure & minuit, 
Par le jardin, puis de la dans Fetable 


Vous entrerez ſans lumière & ſans bruit. * 


Obſerver bien qu'n 14 eloiſen qui touche 
D A 
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A notre lit, eſt un trou que je bouche 


Pour VFordinaire avec un peu de foin; 


Nous en aurons dans ce cas bon beſoin. 
Tandis qu'au lit Guillot, comme une 
ſouche, d; 11 * 
Dort à ſon aife, & fans rien ſoupconner _ 
Du tour qu'au tron l'on s'en va lui 
joüer, 
Meſſire André, plein de feu, de courage, 
Plante chez lui le Dieu du cocuage. 
A la cloiſon, au gre de leurs dé ſirs 


Les deux Amans goutent mille plaiſirs, 


On ſe tremouſſe, on ſoupire, on ſe -pame, 
| Bient6t le corps ſemble abandonner Fame, 
Bientòt auſſi l'on reprend ſes eſprits, 


Pour de nouveau recommencer la danſe 


f Qui leur paroit avoir un nouveau prix; 
| Mais par matheur on y bat la cadence 
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Ci 


Vn peu trop fort: le dormeur ſort du lit, 
7 Trouve fa femme en plaiſante poſture. 


Lui, fort ſurpris d'une telle avanture, 


Frotte ſes yeux pour mieux voir, puis lui dit, 
Que fais-tu la! La Belle un peu ſurpriſe 

Ne fait d'abord quel pretexte trouver; | 
Mais de ſa peur $'&tant bientdt remiſe: 
Mon fils, dit-elle, il faut te Payouer , 

C' eſt que la vache en cet endroit me lèche 
Si doucement, que j'y ſens grand plaiſir. 


Effare un peu, vois, { Poſe mentir, 


Viens, prens ma place au-plũtòt, ga _— | 


Car autrement la vache s'en ira. 
Mets-toi donc vite, & puis tu me dira 

Si Payois tort... II faut que je PEprouve, 
Dit le mari, or voions, m'y voila. th 


L'embarras lors ou le Cure ſe trouve 


Neſt pas petit; car ſa langue il ne yeut 


57 xe 


OUT — 2 = * 2 
— III” TI — — 
— ³ oem — = — _ * 


— 
"= 


= 


pag 
————ů— 


— Iz =; = 
— — 3 — 


— _ = 


* 


* 
i 
L228 
? 
: 
' 
q 
+ 
140 
E 
1 
11 
1 
"3. 
1% 
12K 
BY 
: 
f 
3 1 
7 
14% 
N 
. 
fc 
0 
4 14 
8 
+l 
1 
1 
£4 
1; 
s 
of 1 
"oh 
HY 
: 
© 
| 
J 15 
5 
1 
+ 
1 
9 
1:0 
: 
1 1 
4 +7 
7 - 
11 
A 
9 
vi 
1 
* 
+70 
13! 
T7580 
4 
. 
} 
C? 
1 
3 
7. 
11 
rt 
"7 
„ 
"4821 
, - 
t 
Wo! 
1 
1 
FB 
: 
TT , 
a 
4 
1 
wp 
1 
1 
bf 
n 
1K 
C 
| 
- 
bt, 
1 
1 
Is 
i 


(86 ) 
Preter ici pour ſauver ſa maitreſſe. 
Que fera- t- il? la laifler en detreſſe 
Seroit fort mal: il veut autant qu'il peut 
La ſeconder, aſin qu'elle ſe tire, 
A ſon honneur, de ee preſſant danger. 
Alors il met... foin je n'&ſe le dire! 
I! met au trou, ce qu'on peut bien juger 
Et de pouſſer! Lors le Manant g'<crie 
A plein goſier, Joſeph, Vierge Marie! 
Je ſais perdu! Et que vais- je chercher? 
Ma complaiſance, à vrai dire , eſt ſans borne, 
La mate-bete , au lieu de m'y lecher , 
Vient d'y fourer ſa dure & longue corne- 
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CONTE III 
Le Flite. 
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* eſt un tems pour tote choſe, 
Dans les png rs ſur- tout cette maxime a 
8 lieu: 1 
Si vous manque: ce tems, adieu; 

Car de le ratrapper bien fou qui ſe propoſe. 
_ plaiſirs de Venus j*entends parler ici, 
Aide du Conte que voici. 

Un vieux pecheur, abandonne du vice, 
Plein de regret penſant au tems paſſẽ; 
Et regardant comme un ſupplice 


Þ/infirmits des ſens; que page avoit glaces; . 
Divi- 


(88) 


Diviſoit en trois parts le cours de no- 


tre vie, 
Qui il diſtinguoit du nom de divers inſtru- 
mens. 12 


La Flite eſt le premier, qui de nos 


jeunes ans 


Qu'i Page deEcrepit on peut approprier. 

De ces trois inſtrumens confiderez l'uſage, 

De la F lite admire: les charmes raviſſans. 

Entre autres qualités, elle a pour ſon partage 

L'agrement d' etre prète A joüer en tous 
| tems. 


Cet inſtrument , d'accord auf: cht qu'o 'on le 
touche T 
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Ne manque jamais au beſoin: 
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Soit qu'on le leve, ou qu'on le couche, 
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Nous peut donner, dit- il, une image accomplie. 


Le Thuorbe la ſuit, & l'Orgue eſt le dernier, 


1 mo $47 > 


(%) 


11 conſerve fa forme & fied bien à la main; 


Qu' Apollon Etoit ſot! au lieu de faire 
montre, 
En pourſuivant Daphne , de ſes talens avs; 
Que ne produiſoit- il en fi vive rencontre 
Sa Flite 2 elle edt cauſeé plex deffet que 
ſes vers. 
Si quelques pommes d'or de 1a belle 
Atalante 
Rallentirent les pas vers la courſe portes; N 
Que welt fait A. ſes yeux la forme - 
duiſante 


D'inſtrumens à longs bees ſur ſon chemin 


jettes ? mer 

DElices du Dieu Pan ! dont la roideur char- 
mante 8 

Ne ſe change jamais en de honteux replis; 


Lies Graces, les Plaiſirs, les Ris, 


Quand 


(99) 
Quand nous te poſſe dons, remp!iſſent notre 
Mais par un ſort fatal de Farret du Deſtin, 
Apres un certain tems prenant une autre 8 Il 
- .;- L/ige malgre toi te transforme, 
Tu deviens un Thuorde enfin. 
Cet inſtrument, quoiqu*agreable, 
De bien loin au premfer ne doit ſe com- 
7) parer; | i 
Avant que d'en pouvoir joiter, 
Savoir Vaccorder, c'eſt le Diable. 
Sur les cordes, le tems trop humide, ou 
+ -. od ON : 
| Agit, & le met en Echec. | 


Le rendant par fois indocite: 


* 


— 


Si, que fans une main habile, 
Il vous fait un Salamalec. 


Cepen- 


te Cependant, après quelque peine, 
On vient à bout d'en tirer du plaiſir; 


Z Et ſecondant notre defir, 


3 


7 vaine. 
6 Mais lorſque décrépit, en Orgue trans- 
: forme, 

Et qwen cet Etat deplorable, 

Le Joüeur d'un air pitorable 


Ne fauroit exprimer un ſeul ton bien forme; 


mente, 


1! travaille des pieds, avec ſes mains il tente 


De degourdir ſon maudit inſtrument. 
Il ſe dEmene vainement, 


Ses efforts trompent ſon attente, 


Il en pleure en ſe retirant. 


e Il ne rend pas toujours notre eſperance 


Quel triſte objet! il ſue, il ſe tour- 


—ͤ———ä —————— 2 ry, — — 
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Je reviens donc A toi, bel ag 


+. 


de la Flite 


c 


Page d'or, 


Toi, qu'on pourroit nommer 3 bon droit 


De tes plaiſirs f. 


s-moi jouir encor, 


d'une houteuſe chute. 


is- moi 


Garent 


* 


Puiſſiez - vous * beaux Galans, 9 


ui ces vers 


ours goutés. 


u) 
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Ecoutez , 
la Flite, Ctre to 


tant 


En im 
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N Limacon 4 doux, pareſſeux, tran- 
quille, | 

8· toit fait choix d'un petit domicile 

Près d'un tilleul & dans Pangle d'un mur. 

II vivoit là dans un ᷑ẽtat obſcur, 

Tout uniment, heureux en ſa manière; 

Et cet &tat eſt ſouvent le plus ſir. 

A ſes cõtés un jour par avanture 

II vit tomber un bruiant animal, 

Tout fredonnant , Sagitant ſans meſure. 

He ! quoi ? 45 - Il, ſouffrez-vous quelque 
mal ? | - 3 


(94) 


Du mal a moi! . la vive ſauterelle, 


Regarde bien. Jen, ſuis une, dit-elle. 


Toi, que fais-tu'dans ton malheureux coin? 


Ce que j'y fais?-ah! ah! Mademoiſelle , 

Je m'y repoſe, & u'ai autre beſoin. 

Et moi Je parts, dit la bEte volage, 

L'ennui me prend, je vais faire voiage 

Ou ſur terre, ou dans Fair. 

Oh! je connois fort bien votre tète à votre 
air. 

Allez : allez , voiagez ma mignonne, 

Tourmenteꝛ bien votre folle perſonne: 

Vous changerez de elimats & de lieux, 

Cherchant ae fans pouvoir trouver 
mieux. 

Vous . en vain votre bien- Etre: 

Vous y perdrez votre tems & vos vœux. 

Pauvre animal! votre manidre d'etre 


Ne contient pas dequoi vous rendre heureur. 
1 | C 0 Ne 
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U tems jadis, qu'on vit Dieux & 

A Daeſſes : 

Se profaner aux ceuvres des Mortels, 

Et maintes fois partager les foibleſſes 

De ceux, qui foux : leur areſſoient des Au- 
. 1 1 

Certain Chaſſeur ; doiis d'une trop bonne vie 

Fut d'un beau Fils „ fait animal cornu . 

Pour avoir vũ Diane toute nus 3 | 

puis de vore par ſa meute decue. 

Mais le ſujet n'en fut pas lors connu. 


Fg Dans 


(96) 


Dans toute Fable, & dans toute Chronique 


A la ſeule pudeur on- donne es eps $- 
Et trop vrai eſt, . pudeur tyrannique 
Pourroit cauſer encor plus piteux cas. 


Mais le moten que de cette injuſtice 
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On ſoupgonnat Dame Us Sang des Dieux ? 
Eſt-ce forfait, digne de tel ſupplice, 3 
Que de paſſer chemin „& d'avoir de bons 5 Þ& 
yeux ? | | | 
Non, non, des Immortels tichons de juger 
mieux. Mp 


La Belle Etoit de FRET: tendre lignage, 
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Pour renfermer ſi barbare courage. 

Mais le Chaſſeur encore adoleſcent 

Scut de Poccaſion faire fi peu why HA 

Que Diane prudente & ſage 

Crut devoir cet exemple 2 tout homme in 


nocent. 


2600 $1 7 Quoi 8 


© @Quoi voir au Bain fi charmante Deeſſe, 
Os 


Qui d'un humain regard ſans doute Pac- 
cueillit , 
Une gorge, des bras... enfin de la Jeuneſſe, 


( Jamais D&eſle ne "vieillit) 


Et de tenter le ſort ne montrer- nulle envie, 
A la voir ſeulement une hence Samuſer. .. . 
He! de quoi ſerviroit la vie 
A qui fait fi mal en uſer ? 

Quand apres fi grande ſortiſe, 


La réflexion fut permiſe 


A notre Témoin trop diſcret, 
Remords dans ſon ſein s' leverent, 


Tant qu'il en mourut de regret. 


Depuis dans telle conjoncture 


On tiche a profiter de l' exemple au beſoin; 
Et craignant d' Acteon la funeſte avanture, 


On pouſſe les choſes plus loin. 


E Plus 


(98) 


Plus de timidité, plus de flamme honteuſe, 


Tous vont droit à leur but en gens bien en- 
tendus. 
Que benite à jamais ſoit la belle Chaſſeuſe 
Qui ſe montrant aux ſots fi rigoureuſe, 
Fit voir quels ſupplices ſont dus 
Aux mauvais mEnagers. des doux momens 


perdus. 3 7 
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L eſt pluſieurs moiens pour reduire les 

1 Belles By 

Je m'en rapporte aux Heros des riielles. 

Les uns par doux propos tàchent de les fle- 
| chir , 45 

Des vrais Amans ſe diſant les modè les: 
Mais 


t 
8 


Mais tels diſcours touchent peu les Cruelles, 
Beaux diſeurs à preſent ne font plus que 
I blanchir. 


| D'autres aux depens de leur bourſe 


kn 2 


Mlanifeſtent leur flamme , & eſt le bon 
. chemin. pe 

I! eſt encore autre refſource 

Pour amener une avanture 4 fi . 

L'on en tire grand avantage 

Lorſque Pon sen ſert à propos, 

: Et je vais conter en deux mots , 

3 | Comment certain Galant ſcut la mettre en 
: _ uſage. 
| Les Roſes & les Lis brilloient ſur fon vi- 
: ſage, 

ö Il avoit de Veſprit, du feu, de la beauté, 


Mais il paroiſſoit maltraité 
Du cote, 


| On F emme aimant le badinage 3 
f * Met 


(100) 
Met le point principal de Ia felicite. 
Lol jour qu'il preſſoit Dame telle 
De ſoulager ſon amoureun tourment, 
Elle le pouſſoit rudement 
Faiſant beaucoup de la cruelle. 
Quoique la cruauteE ne fat jamais ſon vice, 
A Cupidon depuis long · tems . 
Elle offroit frequent ſacrifice : 


Mais comme elle Etoit peu novice, 


Ses refus n*6toient pas ſans quelques fonde- 


mens, 
Elle weſperoit pas tirer un grand ſer- 
vice 

D'un Lui tant foible paroiſſoit. 

Trop bien la Dame il connsiſſoit 
Pour ne pas trouver Fencloiieure : 
Bien il jugea que ſa mince encolure 

A la Fanchon cauſoit cette froideur; 


Et voulant diſſiper Perreur 
| To om 


6 

D'un jugement fi témèraire, 
A es yeux Ebloiiis il fit voir A Vinſlant. . , 
Ce qui tenta notre première Mere, | 
Tee que Nos laiſſa voir en dormant. 

II Etala ce prodige étonnant, 
D' une forme fi belle & fi majeſtueuſe, 
| Quelle crut que certainement 

. Priape avoit par Teſtament p 

Legue piece f curieuſe. | 
De ſes refus repentante & honteuſe * 
Seroit- ce point emprunt que ce que je vois 

A ; X | 


Eſt-ce à vous . dit-elle, cela ? 


I 


os 


\d 


E 23 DE 


D. 


A Mr. de Voltaire. 
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Uelle odieuſe frẽneſie 
T'entraine dans ſes noirs nects ? 
Quoi ? d'une baſſe jalouſi e 

Eſpere-tu quelques ſuccès? 


Que t' ont fait Rouſſeau, des Fontaines, 


Contre eux lorſque tu te dEchatnes? 
Que te produifent tous tes ſoins ? 
Vains efforts d'une affreuſe rage. 
T'en eſtime-t-on davantage, 


5 Ou les en eſtime-t-on moins? 


3 


A8 Ariſtar- 


(103) . 


Ariſtarque (4) claire, ſEvere, 
Celui-ci ne pardonne rien. 

Tu vois dans l'autre (5) un adverfaire 
Dont le nom obſcureit le tien. 

C'eſt-Ià leur erime, & ton 1 

Pour punir l'un, à la cenſure 

Ne laiſſe rien à redreſſer, 

Et ſur I Horace de 1a France, ye 
Exerce une noble vengeance, 

En tachant de le ſurpaſſer. 


* 


(a) Mr. Abbe des 6388 
(5) Rouſſeau. 


. 


* 
= Re 


(iq) 


6 


Que j'applaudiſſois à tes veilles ! 


Quand ta jeune, mais docte main, | : 
Peignoit, à Penvi des Corneilles, 'D 
Les malheurs du H&ros Thebain , N 
Quand ton immortelle Henriade | Q 
Nous rappella de VIlliade, 7 T. 
Et l'harmonie & les attraits & £5 L. 
Ou quand, fier rival de Saluſte, ( A 
Des Heros d'une ligue injuſte e de 
Tu nous retracas tes Portraits. ; WE 


(4) L'Hiſtoire de Charles XII. 


E 
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(107) 


GEL 


Mais, lorſque Sophilte ren 
Tu viens, Eleve Albion, 

| De Deiſme tenant Ecole, 

| Nous precher PIrreligion : 

Quand, plein de fiel & d amertume, 
Tu fais diſtiller de ta plume 


Le venin qu *enferme ton cœur. 
A cet indigne caractère 
je ne reconnois plus Voltaire, 


| L'eftime ſe change en horreur:. 


SLE 


41s | 
E 5: Penſe-- 


Penſe-tu que lorſque d'un Temple 
En maitre tu fixe les rangs, 
Ton autorite, ten exemple, , | 
Subjugue nos gofits diftErens ? 
Non, non, ta haine te decele, 
Dans ton jugement on demele 
Les motifs qui te Pont dice. 

Ce weft point la ſaine critique, 
Qui par ton oracle s' explique, 
C'eſt Penvie & la vanite. 


n 


(10 


Ah! ſi ' un encens legitime 

| L'hommage flattoit tes eſprits; 
Tes chants raviroient notre eftime, 
Elle eſt encore au meme prix. | 
Suis mieux les loix de ton genie, 
Laiſſe de la Philoſophie 

Le langage aux eſprits profonds: f 


Et choiſis plũtot pour tes guides, gd lt 


Les Homeres, les Euripides, 
Que les Lockes & les Newest. 


( 108 ) 


COIL 

( 

Mies clameurs ne ſeront point vainess, ( 
Et ta haine enfin va finir. © | 


Rouſſeau; Voltaire, des Fontaines,. 
Le bien public doit vous unir. 

Que l'amour du bon goũt vous ligue, 

Oppoſez une forte digue 

Au faux brillants, aux nouveaux mots. 

Ah! bientòt ſans un prompt remède, 

Au Siëcle d' Auguſte ſuccede 

Le Siecle barbare des Gots. 


_ og) 


W 
Que Pempeſe N cologilte, 
Que du faux eſprit amateur, 
Que ce petit Anatomiſte 
Des ſecrets replis du cœur, 
Que les Romanciers faméliques, 
Que ces groſſiers & plats Comiques 
Tombent ſous vos coups rEunis , 
Ecrats & redults en poude s 
C'eſt- là qu'ib faut lancer 1a foudre, 


Ce ſont-1a vos vrais ennemis. 
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Entreprens de rimer, & ma Muſe no- 
vice N by 61-125 0 
A beſoin d'un Lecteur indulgent & propice. 
; C'eſt à toi, cher Jor***, qu'elle veut sa- 
A gagner ton ſuffrage elle va s'empreſſer. 
Elle craint, il eſt vrai, ta critique ſevère, 


Et fait qu'elle n'a pas ce qu'il faut pour te 


plaire. 


Fa- 


(211 ) 
Favoriſe d' enhaut, tu recus en naiſſant 
Un jugement ſolide, un eſprit penctrant, 
Et joignant de bonne heure aux dons de 1 

Nature 

Une {tude conſtante, une vaſte lere; 
L'on vit s 'aocroltre en toi tous N 

talens, 
Qui d&j3 Font inſcrit au nombre des Savans, 
Et qui Yont procure le glorieux ſuffrage 
D'un Prince, Vornement & Vamour de no- 

de ige. LY 

Partiſan des Ecrits du Pocte fameux - 
Qui des Ligueurs depeint le ⁊cle furieux, 
Ton goũt trop epuré va trouver inſipide 
Ce que te trace ici ma main foible & timide. 
Mais oublie un moment ces Chefs - d cæuvres 
de Part, 2 
Et qu'il me ſoit . de rimer au barard. 


Au 


(rrz) 


Au fonds d'une retraite à mes maux fivo- 
rable, ks 

Je tache d*Eloigner la Parque inexorable. 

Pai vd d6jA trois fois Paſtre Eclatant du jour 

Commencer & finir ſon admirable tour; 

Depuis que ge miſſant ſous le poids qui 


. nvaccable, 


Je lutte contre un mal qui ſe trouve im- 


placable. 

Fimplore vainement Part de la F aculté, 

Ses prEceptes n' ont pu ranimer ma ſante 5 
Et malgre les efforts des Enfans d Eſculape, 
Le mal triomphe deux, à tous. leurs coups 


Echappe. 


La jeuneſſe elle meme, en a plus grande 


fleur, 


Tome a demeurer fans force & ſans vi- 
| gueur; 


Deja 


Do 


(. 113 ) 
pen ſans le ſeeours de la Philoſophie, 
Faurois vd terminer ma languiſſante vie: 
Mais ſoigneux &'6couter ſes avis confolans, 
Vers le triſte Acheron, je ne vais oy * 
lents. 

Tel qu'un frele roſeau, qui cedant à Borte 
Des Chenes terraſſes n'a pas 1a deſtince, 
Tel ſoumis à mon ſort, bien loin de mur- 

| 5 e b E 8 


Aux pot facheur revers je tache de barer. 


| J evlte cependant la torque indolence; Fs 


je nourris mon eſprit I'une douce eſperance, 


Et puiſant dans mon ſein les conſolations , 


je me berce & m' endors dans mes illuf ions. 


Trop heureur de me plaire 2 Tagreables | 


| ſonges ) 


[lm importe fort peu fi ce font des men- 


conges; | 
Io» 


( 114 ) 
Et meme quelquefois par 'extaſe emparte, 
Je jurerois qu'ils ſont pleins de realize, 
D'un ſeul echantillon, ſi le recit F agree, 

Je vais en peu de mots te craionner Videe. 

| Je fas Pautre jour , que changeant de 
6 7 Climat, 

Tabordois a ceite le, à ce 3 3 
Dont le divin Platon nous a trac Vimage, | 
On la vertu domine, ol regne le ſeul Sage. 


[ Ou Von ne vit jamais la noire trahiſop, 
S'armant impune ment du fer & du poiſon, 
Aſſouvir les deſirs d'une haine cruelle. 

On fixant de concert leur demenre Eternelle, 
| | La Paix & PAbondance inſeparables Sur, 


F. ont godter 3 a longs traits leurs aimables dou- 


ceurs. | 
Ou les beaux Arts cheris viennent ſe rendre 
I} | en foule. 


i Ou * plaiſirs enfin la vive ſource coule. 
ö | Ravi 
| 


de 


ge. 


(115) 
Ravi d' Etre arrive dans cet heureux ſcjour, 
Tavance & jappercois la floriſſante cour, 


Qui du ſage Monarque entouroit la perſonne. 


J'eleve mes regards & les porte a ſon Tone; 
Mais à Vaſpe& charmant de ce Prince ae- 
compli 

De quel Etonnement fus-je auſ4dt 2 

O prodige ! c'etoit. mais comment le 
Apeiveze? | 

Ma Muſe s intimide „ & mon fen va e. 
teindre. 


Quel pinceau traceroit dignement cet + objet? by 
Et comment &galer la grandeur du ſujet ? | 


Tout annongoit en lui ſa Rojale origine, 


]etois meme tents de la croire divine; 
Et j'aurois de bon cœur offert ſur ſes Autels 
Le parfum qu'on reſerve aux Etres immor- 


tels. 


Son 


En ſon regard plus fier que le Dieu de 1, 


Et ſans perdre de tems lui propoſe. mon 


Mais apprens aujourd'hui notre extreme 


7 (16) 


Son port & ſon maintien, pleins d'une no- Ct 
ble audace, 8 


Thrace: 

Mais ſur-tout 1a douceur avec 1 maj eſts 

Le faiſoit reſſembler à la Divinite. 

Sen Age ſeul , plus propre a regner dans Cy- 
there, . | 

- Que regir de ce lieu la Republique auſtre; 

"Son age me ſarprend,, & rempli du defir 

D'apprendre quel motif pour Roi 1a fait 

| choiſir, | 


J'aborde un Citoien qui s'offre ſur ma route, 


Etranger , me dit-il, j*excuſe ton erreur : 


bonheur. 


Cet 


Ne 


;et 


* 


( 117 ) | 


Cet Etat a ſouffert une longue Anarchie; 
La Sageſſe ſembloit a l' Univers ravie, 


On cherchoit vainement un Chef qui re- 
pondit 
Au deſſein qu'eut Platon lorſqwil nous 
rEiinit : 
Un Chef, qui des vertus füt la vivante image, 


Un Chef, qui meritat le beau titre de Sage. 


De nos ſoins ſuperflus, honteux, chagrins, 


laſſes. . . . 
Nous vimes tout a coup nos dEfirs ſurpaſſés. 


A la Cour, pres du Trone, où la Philoſophie 


Dans le ſein du tumulte eſt rarement oule, 


Dans une Région, ou du terrible Mars 


On voit de tous cOtes flotter les Etendarts, 5 


Nous avons rencontrè cet heureux aſſemblage 


Des qualités, qui font le grand Prince & le 


Sage, 


Pes 


Des que ce digne objet à nos vœux fut 
boffert, 


De nos cœurs penetrẽs Punanime concert 


A ſes pieds vint . le Sceptre & la Cou- 


ronne. 

Il regne enfin ſur nous, & fans ceſſe il nous 
donne | | 

Mille nouveaux ſujets d'aimer & de loiier 

Les vertus dont le Ciel a daigne le combler. 

En lui d aucun defaut on n 'appercoit la trace, 

II penſe heureuſement, il s'exprime avec 
grace; | 

Laiſſant Pombre, il s'attache à la realite, 

Et chaque pas qu'il fait, tend à la verite. 

Protedteur des Savans, lui-méme il les dc- 

„ vance, | ; 
Plus rapidement qu'eux dans la lice il s'e- 


lance. 8 


La 


II 


d 
] 
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(4% 
La Nature a pour lui tres peu d obſeu -uritEs, 
Wolff en a de voilé les plus plures ClartEs ; 


Et fraiant a ſes pas une route nouvelle, 
Lell acquis à Tui - meme une gloire im- 
mortelle. | 
Des Enfans Apollon par un facile accts 
Il réveille Pardeur , augmente le ſucces. 
Voltaire eſt à leur tete, & conduit la cohorte 
Qu'une docte fureur au Parnaſſe tranſporte: 
Notre Chef ſe delaſfe au ſon de leurs accent, 
Ils Etalent pour lui leurs charmes ſeduiſans; 
Et par un rare accord on voit 1a Potſie 
S'unir dans notre Cour à la Phitoſophie. 
Les plus riches Treſors du Grec & du Latin 
| Nous ſont” communiques par elegant 
Rollin. by 
D' Euterpe les concerts, la douce melodie 


henẽtrent juſqu' au fond de notre ame ravie. 


Que 
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Que te dirai- je encore? & ne comprens-tu pa; 
Les plaiſirs qu'on voit naitre en foule ſous 
| ſes pas? 
Douce Feélicitè! Bonheur inexprimable 
Repondeꝛ J nos vœux, An. toujours du- 
rable! 1717 
Talos lui odio. lorſqu* un 8 rerel 
Vint terminer mon ſonge, en troublant mon 
ſommeil. 
Cher Ami, que t'en ſemble? eſt-il a eme 
8 tique, IR 
Et ſera-t-il beſoin qu'à preſent je Pexplique? 
Mais comment pourrois-tu mEconnoitre un 
Portrait, 


Dont tu vois tous les jours juſques au moin- 


dre trait ? 


P 


— 


pas 


Jus 
MADEMOISELLE D****, 
u- 
Pour mettre au bas de ſes 
i dernier Vers. © 
{311 | | 
on | = — 
| a jeune Sapho de nos jours 

a Agace ſouvent les Amours, 

| Et compte trop ſur ſa victoire. 
7 Cupidon, Paine de ces Dieux, 

un | 


Mutin, jaloux , malicieux, 


Pourroit bien, pour venger ſa gloire, 


Lui dEcocher un trait vainqueur ; 


Crains Sapho, prens garde à ton cœur. 


* 


D® Favori d Apollon, | 0 
| | Þ 


Je devrois, ſuivant tes maximes, 


| M: 
Repondre ſur les memes rimes G 
re 
A ta gracieuſe lecon. , 
| | | F: 


W e 


Si je Wai pd pour timiter, 


Mettre mon eſprit a la gene, 


A cela tu verras ſans peine, 


Que j'aime en tout ma liberté. 


Lorſ- 


orſ⸗ 
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Lorſque le plus jeune des Dieux 
Au cœur de Sapho Pancienne 
Langa des traits victorieux, 
Cette fameuſe Lesbienne 
Fut ſEduite par la douceur 


Que nous promet ce Seducteur. 


Mais, plus jalouſe de ma gloire, 


Prens garde, me dit la Raiſon : 
Crains qu'une ſemblable victoire, 


Ne faſſe renaitre un Phion. 
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| Ms. ALGAROTTI br CIRE Y, 


| Le 5. Octobre 1735. 


| — — — 


Eſſieurs Godin, Bouhier & Conta- 
mine ſont partis pour faire leurs 
obſervations en Amerique, dans les Con- ] 
_ trees voiſines de  Equateur. 
Meſſieurs de Maupertuis, Cleraut & 
le Monnie doivent dans la meme vuc ] 
partir pour le Nord, & Mr. Algarotti, 
Geometre & bon Poete dans fa Langue, 
les accompagnera. II s'agit de decider 
{i la Terre eſt un Spheroide aplatti ou 0 


Li allonge. 
| E PI- 


. 


* Cirey eſt un Chlteau en Champagne, ap- 
partenant a Me. la Marquiſe du Chatelet. 
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E 1 ü 


* 


Orſque le grand Courier de la Philo- 
L ſophie, | 

Contamine VObſervateur , 
De l' Afrique au Perou conduit par Uranie, 


Par la gloire, ou par la manie, 


* S'en va griller ſous l' Equateur; 

8 5 7; 

5 Maupertuis & Cleraut dans leur docte fureur 
Vont geler au Pole du Monde. 

C 3 e 

14 Je les vois d'un degré meſurer la longueur - 

1, Pour ter au Pevple rimeur 

e = | 

er Le beau mot de machine ronde, 

ou 


Aue nos flaſques Auteurs , en chevillant leurs 


I vers, 


ap Donnoient à Vavanture à ce plat Univers. 


F 3 Les 


Les Aſtres Etonnes dans leur oblique courſe, 


Le grand, le petit Chien, & le Cheval & 


POurſe, 
Se diſent Pun à l'autre en langage des Cieux : 
Certes ces gens ſont fous, ou ces gens ſont 
des Dieux. 
Et vous Algarotti, vous Cygne de Padoiie, 


ElEve harmonieux du Cygne de Mantoũe, 


Vous allez donc auſſi ſous le Ciel des fri- 


mats 


Porter en grelottant la lyre & le compas ? 


Allez donc, & du Pole obſerve, meſure, 
Revenez aux Francois rapporter des nou- 
: velles. 
Cependant j je vous attendrai, 


Tranquille admirateur de votre Aſtronomie, 


Sous mon Meridien dans les Champs de 


Cirey, 
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Y'obſervant deſormais que l' Aſtre d' Emilie; 
Echauffé par le feu de ſon brillant genie, 
Et par ſa lumicre EclaireE, 
Saur la Lyre je chanterai 
Son ame univerſelle autant qu'elle eſt uni- 


que: 


13 


Et j'atteſte les Cieux, meſurés par vos mains, 
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Que j abandonnerois pour ſes charmes di- 
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DE LHOMME, 


"Omme , A tes propres yeux difficile 
Probleme, 
Non, je ne puis te definir. 
Quelles extremites pour t'expliquer toi- 


meme, 


Es- tu force de relinir ? 
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Mon devoir me condamne au ſoin de me 

connoitre , 
Je ſonde le fonds de mon cœur; 

Le vice, la vertu, le plaiſir, la douleur, 

Tour a tour s'en rendent le maitre. 

EffrareE du Cahos qu'il me laiile entrevoir, 

je ne dEcouvre en moi par mes efforts pe- 
Aibles , 

Qu'un monſtrueux amas d Etres imcompa- 

tibles, : 


Que je vois ſans le conceyoir. 
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Si j'obſerve attentif cette vivante argile 
De mon ame 6troite priſon, 
Quel contraſte Etonnant fa ſtructure fragile 
Prẽſente- t- elle à ma raiſon 4 
Du choc des Elemens, unis pour ſe combattre, 
Mon corps, déplorable Theatre, 
Soutient pret. i: crouler: leur divorce conſ- 


tant. 
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Quand je vois de quels maux cette guerre eſt. Þ 


ſuivie, 
Jene ſuis plus: ſurpris des bornes de ma vie. 


Je. le ſuis de vivre un inſtant. 


EN 


£E 


LEV 


Et le froid & le chaud, & le ſec & l'humide, 
Pour me detruire conjures , 
Se livrent dans mon ſein une guerre homicide” 


F Dont je ſens mes flancs dechires. 


1 
3 


e, ne fatale ardeur dans mes veines s'allume, 


Et tandis qu'elle me conſume, 


3» 
By! 
<9 


[- ; L' onde lutte avee elle & me va ſubmerger. 


Ciel! j&tois done le centre, od ces fiers ad- 


t. l verſaires , 


— 


. 
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De la mort qui m' obſe de effraians Emit- 
„ ſaires, 


Devoient s'unir pour te venger. 


WEL 


D'attributs oppoſcs ſurprenant aſſemblage, 

Mon Eſprit veut s'approfondir; 

It s'obſerve, il ſe ſuit, de fon douteux par- 
tage 

Doit-il ſe plaindre ou s'applaudir? 
Quand il s'ouvre une route inconnue au 

Tonnerre, 

Parcourt les Cieux, peſe la Perre, 
Sonde de l' Univers le myſtère profond, 
Souvent lorſqu'il a cru dé voiler la Nature, 
D'un ver, d'une fourmi la ſubtile ſtructure 


Le déconcerte, le confond. 


: | 


| Lit le ſucces dans le projet; 


Stupide, à mille erreurs Paveuglement Vex- 


1 | Sur le plus vulgaire ſujet. 


II Eleve un regard curieux, mais borne. 


„I Fu tirrites, grand Dieu! de cette audace 


— 


1 percant 6 il prevoit les effets dans la 


cauſe, 


poſe 


Sublime, lumineux, tEmeraire peut-Etre, 


| Juſqu'au ſein du Souverain Etre 


extreme, 
Eſt-ce pour Pen punir, qu'a Signorer lui- 
meme 


Ta juſtice Va condamne? 
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Des veérités & des erreurs; 
| Tei, des paſſions adverſaire implacable, 
| La, complice de leurs fureurs. 
La vertu parle ici, 1a, contre ſon empire, 
Toujours prète a ſe contredire, 
D'un ton fier, ou pervers on l'entend de- 
cCider. 
Tous les mortels, des Cieux Pont regue en 


partage, 
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A peine deux d' entre eux par ce noble-ayan- 
tage 
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Ont-ils jamais pũ s' accorder. 


Di, 


Qu'eſt-ce que la raiſon ? l' organe variable 
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M 
Mais quelle obfcare Enigme ! 6 vous, dont 
le genie 
Des plus ſombres nuits eſt vainqueur, 
Prètez-moi les:clartEs que le Ciel me deniez 
Sgaurez- vous m'expliquer mon cœur? 
Mon cœur, le compoſé de penchans 7 08: 
caprices, 5 
De demi- vertus & de vices , 
L'un à l'autre oppoſes, l'un à l'autre en- 
chaines-, 
Le moteur & l'objet d'une guerre Eternelle,. 
Leſclave & le tyran des monſtres qu'il re- 
ec le, 


A: $gentre-dEtruire obſtines. - 


wha Some yen 
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L'amour, Vambition, Pavarice, la haine 
Ont ſar lui des droits preſque Egaur , 
Chacun d'eux le diſpute, & ſous ſon joug 


Fentraine 


Sans l'arracher a ſes rivaux: 


[ Je le vois a la fin, par un deſtin bizarre, 
Tendre, cruel, prodigue, avare, 
Fier & bas, tEmeEraire & timide en un jour, 
Au ſein de la vertu criminel par ſurpriſe; . ( 
Quelquefois liche amant d'un objet qu'il f 
mepriſe, 15 N | 


FO 


Quelquefois jaloux ſans amour. 
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Un objet Va frappè; quels tranſports, quel 
lire! a 
Le trouble en ſon ſein $'<tablit. 
L obſtacle VeEguillonne & le refus Vattire, 
L'objet en fuiant s: embellit. 
Cen eſt fait, il l'obtient; a peine il le poſ- 
ſede, 
Qu'aux tranſports le dEgout ſuccede. 
Quo ! Soudain tant d'attraits ont pd $'Eva- 
nouir ? 
F ortune, ſon travers rend tes dons inutiles, 
| Son ſort eſt d'Etre en proie a des defirs ſté- 
riles, 
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Ou de poſſeder ſans joliir. N 
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Le vice & la vertu, jaloux de ſa conquète, 


1 | Le pouſſent; il n'òſe choiſir. 
=_ Pret à cEder à l'un, Pautre auſſi-tòt Parrete 


Par la crainte , ou par le plaiſir: 


A-t-il enfin opté, ſon choix ne peut lui : 
1 o | rendre q 
. { La paix qu'il croioit- en attendre; f D 
| Vertueux „ quels combats! Vicieux, quels | 

0 remordes & * ) i * 


Le penchant, le devoir tour à tour ſe Par- ; Q 


4 rachent; | 
4 Ou s'ils ne briſent point les liens qui Vatta- 
tachent, 


Loe deèchirent par leurs efforts. 


* 


e; 


ete ! 


ui 


els 


ta- 
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; Mais le combat finit, d'un trouble ſalutaire 


Enfin il a ſęu Caffranchir. 
1 dElire vainqueur a contraint à ſe taire 


Ce; juge qu'on ne peut flechir. 


Triomphe paſſions; qu*enyvre de dElices. . .- 


Mais Dieu! quels renaiſſans ſupplices- 


| Duns 0 un torrent de fiel dEtrempent ſes plai- 


| Viens vole I \ foi ſecours, Liberté favorable, 


Oue le calme ſaccEde au tourment qui l' ac- 


| cable, 
Tous les maux naiſſent des defirs 


M 
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e 


Tu viens, ſon joug ſe briſe; 6 bonheur! 6 


victoire 


H n'a plus de maitre que lui. 


Mais Ciel! à peine libre, auroit - il pu le 


eroire? 
Son ame ſuccombe a Pennui. 
Dans le calme nouveau qui ſuit ſou eſcla- 
vage, 
De la mort il trouve l'image; 
II regrette, inſenſe, juſquꝰ aux maux qu'il 
ſentit. 
A reprendre vos droits ſa langueur vous 
convie, 
Deéſirs, c'eſt pour vous ſeuls qu'il tenoit d 
la vie . | 
Sans vous, le nEant pengloutit. 
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8 
6 g Revenez fiers tyrans lui rendre ſes entraves, 
N Vos tourmens meme lui ſont chers. 
f Revenez enchainer le plus vil des eſclaves, 
le Qui ne peut vivre ſans vos fers. 
Qu'il ſente tout le poids de ce joug qu'il 
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adore. 


la- Que vois-je? il en murmure encore: 
Avec vous, ni ſans vous, ne peut- il ètre 
5 _-. henreux? 

vil N Pré ſens il vous déteſte, abſens il vous deſire, 
Dans vos fers il gemit, ſans vos fers il ex- 

us ' pire. 


Ciel! fixe ſes bizarres vœux. 


£54 
* 


1 : | O Mor- 


O Mortel ! c'eſt ainſi qu'une guerre inteſtine 
Fait tout ton Etre & tout ton ſort. 
Que dis-je? les combats ou le Ciel te deſtine 
N'ont-ils de bornes que la mort? 
Tu portes dans ton ſein un trop cher adver- | 
faire , 
Toujours à lui-meme contraire. 
Ne cherche qu'en lui ſeul Pauteur de tous 
tes mavx. 
Mais il eſt de ton ſort un Arbitre ſupreme 
Qui peut le mettre enfin d accord avec toi. 
meme, 


En. Ini ſeul cherche ton repos. 
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PERSONNAGE 


» deEguiſce en femme. 


EE COMMISSAHIRE. 
LE NO 7 IRE 


UN FARDINIER. 
er 


LUCINDE, deguiſce en homme. 


. 
PAM PHIL E 
MARINE. 


VALERE, 
DAMIS. 
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SCENE PREMIERE. 


ne. 


Valere. Lucinde, deguiſce en homme. 
VALERE. 


Uand on eſt venu ce matin me dire 

qu'il toit arrivè dans cette ville un = 

jeune Etranger qui ſouhaitoit me par- 3 

ler, je ne me ſerois jamais imagin trouver | 
Lucinde. C'eſt vous Lucinde ! vous qui 

ttiez a Genes il y a huit jours quand j'en 
partis, vous Etes arrivEe preſque auſſitòt que 

moi a Florence. . , Vous nvavez preile de | i 

vous conduire chez Damis, vous nVaverz pro- = 

mis d'y ſatisfaire ma curioſitéè, nous y voici z | 

- dites-moi donc, PRO paroiflez-yous fous _ | 
/ a \ ce " 


Fg 
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ce deguiſement ? quel ſujet vous amene 1 þ 


Florence? 
LVUcix px. 
L'amour. : 
h 8 VALERE. 
L”amour ! 
LUCINDE. 


Oui l'amour. 


VALERE. 


Se peut- il qu*apres avoir tant raillẽ ſur les 
Amans, vous vous y ſoijez laiſſé prendre 
comme une autre, & par Damis, le plus 
inconſtant, le plus perfide de tous les hom- 
mes, & contre qui enfin l'exemple de vingt 
femmes trahies a Genes devoit vous preEvenir ? 


LUCINDE. 


La vanite de fixer cet inconſtant & ce vo- 
lage, & l'envie de venger, en men faiſant 
aimer & en ne Paimant point, quelques-unes 
de mes amies qu'il avoit trompè es, me firent 
Fagacer dans le mEme tems qu'il entreprit 
la conquète de mon cœur pour m'appren- 
dre, je erois, ane me pas aviſer une autre fois 
de me moquer de l'amour. Mais en badi- 
nant tous les deux avec les apparences, 
| | | nous 


ant 
nes 
ent 


di- 


es; 


(147 ) 


nous en vinmes à nous aimer tout de bon, & 
au point que nous nous fimes les ſermens 
les plus facres de metre jamais que l'un à 
Pautre : cependant je men ai regu aucune 
nouvelle depuis un an qu'il eſt parti de Ge- 
nes, & il y a dix jours qu'on m' apprit 
qu'il vouloit Epouſer ici une certaine Iſabelle 
qui loge chez lui. 


— 


— 


VALE RE. 


Votre pere, Lucinde, eſt un fort honnete 
homme, & un riche nEgociant, à qui j'ai de 
grandes obligations. Je vous appuierai contre 
Damis de tout le pouvoir que j'ai dans cette 
ag mais votre dEmarche eſt un peu hazar- 

. 


LUCINDE.* 


Dans les ſituations violentes il faut pren- 
dre des partis extremes. Croiant que Damis 
etoit ſincere, je ne cachois point au public 
l'amour que j'ai pour lui: s'il ne juſtiſie cet 
amour en m'épouſant, ai- je dit en moi-inè- 
me, j'eſſuierai des reproches de ma famille; 
il vaut mieux chercher le traitre. Peut- tre 
ae ſuis- je point effac&e de fon cœur, il re- 
viendra peut-Ctre à moi, ou enfin un Cou- 
vent cachera mon dépit & mon dèſeſpoir. 


VALERE, 


1 P interrogerai, je dEmelerai quels ſont, 
88. entimens. 2 @.0 ; | 


—» Lu- 
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LUCINDE. 


3 
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SCENE SECOND E. 
Palere. Marine. Lucinde , en homme. 
Pamphile, en femme. 
VALERE. 


Ger Marine ! Bon jour mon ancienne 
Amie, comment te va? je ſouhaitrois 


parler à Damis, 
MARINE. 
II eſt ſorti, Monſieur Valere. 
VALERE. 
| Reviendra-t-il bientot? 
MARINE. 


Oh! le demon jaloux qui le poſſéde ne 
nous favoriſe pas long-tems de ſon abſence: 


11 ſort, il rentre, il regarde, il s'inquiéte, 


il interroge, il cherche, il gronde, il flatte; 
| peut- 


Et moi ſous ce deguiſement je verrai, je 
connoitrai ma rivale. Pai un projet en téète 
que je ne puis exEcuter que ſous cet ha- 
bit . . . . mals quelqu'un paroit. 


E 


je 
te 
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eut- tre eſt- il cache dans quelque coin d ou 
il nous Ecoute. 1 


VALE AE. 


Et quel eſt le ſujet d'une inquiẽtude fi 
vive? = | 


MARINE. 


Une jeune Demoiſelle dont il eſt le tu- 
teur; mais la pauvre petite Iſabelle, c'eſt 


Auſi qu'on la nomme, ne Paime point. 


I! eſt malheureux : quand il ſera de retour, 
tu lui diras que je me promene dans ſon jar- 
din, ou je fouhaite de l'entretenir un mo- 
ment. 

MARINE- 
Cela ſuffit. | 
( Regardant tendrement Lucinde.) 


Voila un joli valet de chambre, il faudra 
le faire un peu jaſer. Qwil eſt joli! 
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l AS "=P 
SCENE TROISIEME. 
Marine. Pampbile, en femme. 

PAMPHILE. 


Jy hier, ma chere Marine, nous n'a- 
vons pit nous rencontrer ſeuls : dis- 
moi à preſent comment tu as fait pour m'in- 
troduire dans cette maiſon ? 


MARINE. 


Je vous voiois tous les jours promener au- 
tour du logis on Damis tient renfermce la 
jeune Iſabelle. Je devinai aiſément quel 
Etoit l'objet de vos dEmarches : je vous 
parlai, & vous ſavex par quels moiens vous 
me mites dans vos intErCts. 


PAM PYHILE, lai donnant ſa Bourſe. 


Puiſqu'ils ſont efficaces, ils ne manque- 
rout pas; compte la-deflus. 


MARINE, prenant la Boarſe. 


Oh! ce reſt point cela, c'eſt votre ſeule 
bonne phiſionomie qui m'a touché Vame. 
Je dis donc à Damis qu'il m'etoit arrive 
une petite NiEce de la Campagne, inſtruite 
Xla. vertu, qui ſavoit coudre, filer, cotffer 


dans 


F At MM a 


* FT WR 


SY 


£ 
e 
T 
5 


er 5 e 5 2 bath 
* * 1 - 
0 . * 
mM 


a — oe ns Fg; OOTY IS: 3 VE 
RT FO 203 
. 5 Sg ' 3 " 


( 251 ) 


dans la perfection. II me propoſa auſſi - tôt 
de la placer auprès d'Iſabelle: je vous Ecri- 
vis de venir déguiſe en femme, & vous vous 
ẽtes trouve la petite Nice ſous le nom d Oe 


E tavie; mais ſur- tout ſoiez ſage. 


PAMPHILE.. 
Que crains- tu? he 
MARINE. 
Comment? vous | &tes| aimable: Iſabelle 


eſt jolie, vous l'aimez, vous pouvez la voir 
à' certaines heures; l'occaſion determine. Par 


exemple, qu'alliez- vous faire ſ. matin dans ſa 


chambre? 
PAM PHIL E. 


Ah! quel plaifir j'ai eu. Elle dormoit en- 
core: ſa gorge Etoit a moitiE dEcouverte; ſes 
levres & ſon teint avoient repris dans le ſom= 
meil cette fraicheur qui fait presque tout 
Peclat de la jeuneſſe. Quelque ſonge agréa- 
ble Pagitoit ; des couleurs vives & mèlces 
ſe peignoient ſur ſon viſage. Au bruit que 
Yai fait malheureuſement, elle s'eſt Eveillte 
en Etendant les bras languiſſamment; elle a 
rougi des. qu'elle m'a vu . . . Ah! Marine, 
le derangement d'une jeune perſonne qu'on 
arrache au ſommeil , eſt le triomphe de la 
beauté; je mai pas été le maitre: de mon 
tranſport. | Xs 
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MARINE. 


Comment... Eh bien qu'avez-yous fait 
Malheureuz ? 


PAMPHILE. 


Tai pris. . . Yai pris ſa belle main que 
Yai baiſce fi tendrement. . . . . 


MARINE. 
Oh! vous me raſfirez trop auffi. 
 PAMPHILE. 


Iſabelle ne ſoupconne-t-elle rien de mon 
dEguiſement ? 


'MARINE. 


Je ne crois pas: c'eſt à vous de choiſir un 
moment favorable pour vous découvrir. 


PAMPHILE, 


| Peſpere que je le trouverai. Par l'envie 
qu'elle a de ſe voir parée, par le plaiſir 


qu'elle y prend, je preEvois qu'elle n'eſt pas 


loin d'aimer. Quoiqu'on nous cache au 
monde, la nature ne perd jamais ſes droits: 
dans un deſert une jeune fille ſe trouve ai- 
mable, ſe l dit au bord d'une fontaine, & 
ſent qu'il y en a d'autres qui doivent le lui 
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MARINE. 


Pappercois notre j aloux, contraignez- vous, 


& ſur- tout otez de vos diſcours ces fleurs 
cavalières de parbleu, morbleu , la peſte 
m' etouffe, dont vous les orniez hier en lui 


parlant. - - elles ne vont point avec: 


habit que vous portez à preſent , & vous me 
| fites trembler. 


(Saut) 
Allons, rengorgez- vous petite fille, baiſſez 


un peu les yeux, vous commencez déjà à 
les jetter g & là. 


6—— 
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| 


SCENE 9UATRIEME. 


| Damis. Pamphile , en femme, ſous le nom 


dC Octavie. Marine. 
DAMIS- 


Omment Octavie ſe trouve-t-elle chez 
— Mol? Croiez - vous que vous pourrez 


vous accommoder avec Iſabelle? on a ſouvent 
I beaucoup a ſonffrir d'une jeune perſonne 
I gy il faut habiller, coëffer, & qui ſe prend 


ouvent a ceux qui l'approchent, de ce 


| qu'elle croit manquer à ſes charmes. 


Gs 


(144 
P AM P Hl LE. 


Pefpere que l envie que j'ai de la conten- 
ter me tiendra lieu d'adreſſe: j'ai tant d'af- 
fection pour elle, que, quoique je ſois @ Þ 
femme de chambre, je ſuis jalouſe de tout 
ce qui Yapproche encore de plus pres. 


Damis, 4 Marine. | 
Marine, ta petite Ni6ce a de l'eſprit, elle 
eſt jolie. Quand tu m'as parle de la placer 
chez moi, j'avois mes vde 


- 


MARINE, “un air brusque. 
Comment donc, Monfieur ? 
PauRHIIE „ d'un ton aigre. 

Des vũes ſur moi ! des ves ſur moi ! 
DAs. 


Que votre 22 ne s'allarme pas fi vite. 
Vous avez, dis-je, de l'eſprit, vous tes jo- 
lie, & a peu pres du mEme Age qu'Ifabel- 
le. Pai eſperè que vous obtiendriez ſa con- 
fiance plũtòt qu'une autre, & qu'alors vous 


lui parleriez. en ma faveur. 
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PAMPHILE ( faiſant la reverence d un tow 
prude.) 


je ſuis ravie de n' etre pas obligee de vous 
arracher les yeux; car d' abord votre diſcours 
Damis „ 4 Marine. 
La vertu de ta Niece eſt pẽtulante. 
MARINE. 
C'eſt un défaut de famille, Monſieur. 


DAuis, 4 Pampbile. 


Je veux donc que vous ſoiez. avec Iſabel- 
le, non comme une domeſtique, mais com- 
me une amie. Je ſerai charme que vous ne 
la quittiez point; qu'a VEgliſe, aux Specta- 
cles, aux Promenades vous loiez aupres. 
delle. Elle a peur des eſprits; couchez avec 
elle, ſi ce la ne vous gene point trop. 


PAM PHIL E. 
Oh non! tres volontiers. 
DAMIS. | 
La nuit entraine les rEflexions : celles 


d'une jeune fille qui ne dort point, roulent 
ordmairement ſur la ſechereſſe du cElibat.. . >. 


. Ma 
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MARINE. 


Octavie, couchee avec. Iſabelle, prendroit 
ce moment pour lui parler d'un mariage 
avec vous ? | 


Damis. 


PAMPHILE. 


La converſation ſeroit-14 bien placce 
quand deſirez-vous que cela ſe faſle * 


Damis, embraſſant Pampbile. 


Des ce ſoir fi tu peux, ma belle Enfant. 
Le pldtot ſera le mieux. 
PAMPHILE. 

Et vous, wattendez. que cela pour con- 
clure? 
DAM 1s. 
Oui, je n'attends qu'à 1g voir dẽtermince 
2 m' pouſer; car pour moi je brule d'Ctre a 
PAMPHILE. 


Eh bien, il faudra s' arranger avec Iſabelle 
pour nous donner ſatisfaction de facon ou 
d' autre. Je ferai de mon mieux pour lui fai- 
te ſentir ce que vaut un mari. 5 
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D AM 15. 
Que je Yaurai d'obligations ! a 
MARINE, a Damis. 


Vous ne pouviez mettre vos inte rèts en de 


meilleures mains; mais j'oubliois de vous 
dire que Valere eſt au jardin, qui ſouhaite 
vous parler. 


| Dar 18. 
Py vais, auſſi - bien j"appercois Iſabelle. 


| Marine, Jaiſſons-tes ſeules enſernble, & vous. 


Oddavie ſongez a me ſervir Aupres chelle. | 
PAMPHILE, 4 part. 
Le bon rival! L'honnete homme! 


SCENE c EAR. 


Iſabelle, Pamphile , en femme, regardant 
dans un miroir de poche. 


ISABELLE. 


F- faut rendre juſtice à ton adreſſe, Oc- 
tavie, tu fais bien valoir le peu de beau- 
tE que j al; mais ne me paral - je que pour 
me promener dans ces jardins, Pour n' etre 


G 7 vue 


* 
al 


m'aſltirera que je ne me trompe point? 


Ca 


vite que par ces oĩſeaux: nous travaillons en 
pure perte, perſonne ne vient ici. 


PAM P HII. E. 


Compteꝛz- vous pour rien le plaiſir de vous 
plaire a vous-mème. 


I8ABELLE, 
Oh! je ne ſuis pas fi jalouſe de ce plaiſir, 


que je ne vouluſle le partager avec tout le 


P AMPHILE, 
Le bon nature! ! | 
ISABELLE. 


D'ailleurs, quand je me trouve belle, qui 


PAMPHILE. 


Moi, charmante Iſabelle, qui vous jure 
qu'il n'y a rien de fi charmant que yous dans 
la nature. | 3 


IS ABELLE. 


— 


Tu wes qu'une fille comme moi, tu ne 


peus me donner que des paroles qui ſont 


trompeuſes bien ſouvent. Je m'imagine qu'il 
J. a quelque choſe dans le monde, qui, ſans 
parler, par un regard, par ung certaine & mo- 
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tion I ma ve. .. mais non ſeulement 
mes biens, Damis retient encore ma beaute 
en * | | 


P:AMPHIL k. 


Votre beauté? il vient de me charger de 
vous en offrir de ſa part le revenu, qui eſt un 
amour tres tendre. 


T$ABELLE. 


"Ns nom de mon Fates m'a accoutumce | 


1 etre ſcrieuſe avec lui. Je ne puis me preter 


a Videe de recevoir à mes genoux les em- 
preſſemens & les ſoumiſſions d'un homme 
qui m'a vie naitre. Il me ſemble que celui 
qui m' aimera, doit Etre. mains ſage que lui; 
que j'aurai mille petits riens, mille petites 
choſes à lui dire, qui ne conviennent Nee A 
Page de Damis. | 19227 


PAM PRI. 


En ſorte quꝰà quelques dagatelles près, je 
ferois peut- tre mieux votre fait. 


ISABELLE, ſouriant innocemment. 
Mais . . . . tu es aſſez jolie. 
PAMPDHTL R, ſe jettant à ſes. genome. 


Ah! charmante Ifabelle , voiez à vos ge N 
noux le plus tendre 
* 18. 


ISA BELLE, Fraide. 


Comment ? on ſuis- je? que faites - vous? 


( Pamphile f etaut relev] 
Tu es folle. 
"PAMPHILE, 


Une erreur agreeable; tandis qu'elle dure, 


vaut bien une vérſté: imaginez- vous que je 


puis Etre vote amant. 
ISABELLE. 
je wai point l' imagination fi vive. 
PAMPHILE. 


Cela vous amuſera toujours le cœur, en 
attendant mieux. 


Is ABELLE. 
Tes habits bornent mes ide es. 
 PAMPHILE, ſe jettant a genoux. 


Je feindrai fi bien. Voiez Pempreſſement 
avec lequel je me jette a vos genoux : que 
dites-vous de ces baiſers dont je mouille vos 


| beiles mains? que penſez - vous de ce re- 
ad? 


a ö 


184 


— A A 2 


„% ˙— A 2 


— 


1 


12 


5; WS ID Ce 


ISABELLE, ſouriant. 


It n'eſt pas mal. 
PAMPHILE.. 


Ah! ma chere... eh bien ne parois- je 
pas toute Emile e? 


ISABELLE, Ini paſſant la main ſous le 
mention. | | 


Ah! Friponne; on a joüc plus d'une fois 
ce Perſonnage-là devant toi. 


PAMPHILE. 


Charmante Iſabelle, des que je vous vis, je 
vous aimai. J*appris qu'un Taibax ne ſouffroit 
| gs des femmes approcher de vous : a la faveur 
e ce dEguiſement, par l'adreſſe de Marine 
je m'y ſuis introduite. Plus ma tEmeritE eſt 
grande, plus elle vous prouve la force de 
mon amour : tout ce que je ſuis capable 
d' entreprendre dans Veſpoir de vous plaire 
vous aſſure que ma mort vous vengera fi 
mon audace vous offenſe ; mais voudriez- 


vous me punir des effets de vos charmes? 


ISABELLE. 


Finis done, Folle, tu m'attendris, & j'en 
rougis : que ſeroit-ce devant un veritable 
amant, puiſqu' une ſeule Copie impar faite. 


PAM - 


- 
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PAM PHIL E. 


Pas ſi imparfaite que vous le penſez; mais 
enfin m'aimeriez- vous fi j*Etois homme? 


ISABELLE. . 
Ah! Ceſſes ce badinage. 
PAM PHI LE, lui baiſant Ja mais. 


Je veux que vous me repondiez; m'aime- 
„„ £0 antoont cx 


ISABELLE. 
Eh bien, oui. 
e e e 
Voudriez- vous Etre ma femme? 
 "TSABELLE, 
Sans doute. 
| PAMPHILE. 
Reſſouveneꝛ · vous de ce que vous me pro- 


mettez. je vais me mettre en prière devant 
une ſtatue de l' Amour qui ett au bas des jar- 


7 


IS A- 


41 & je ſuis ſur que la mEtamorphoſe ſe 
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ISABELLE, en en allant. 


Cette fille me divertit avec ſes imagi- 
| nations. 


PAMPHLLE,. 


Mes affaires avancent. Que vient faire ici 
ce valet de chambre de Valere: ? 


Ta 1 » 1 1 


SCENE. SIXIEME.. 


Lacinde, en homme. Pamphile, en femme. 


Loeinpr, 4 ger. 


E perfide Damis a jette pluſieurs fois les 
yeux ſur moi, ſans reconnoitre cette 
| *_ qu'il a tant aĩmèe. 


PAM AIT E, a Moe 1 
Qu'il eſt rèveur! 
o- Luci, 4 # part, appercevant Pamphile. 


Ts Voi“. femme de chambre de ma rivale. 
„ pour valet de chambre de Valere, 
elle peut m' etre utile, ea de lui plaire. 
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PAM PHIL E, 4 part. 


Jai de la gaieté dans Veſprit, amuſons-14 
2 ſes dépens. 


LUCINDE, apres plaſienrs reverences. 


Ma foi, pour entrer plus vite en matitre, 
je vous dirai que vous Etes beaucoup plus 
belle que votre Maitreſle. 


 PAMPHILE. 
-- 0? fi Pon; ne m'avoit avertie , J aurois 
pris votre Maitre pour votre Domeſtique. 
LUCINDE. 
La belle bouche! Les beaux yeux, un peu 
| PAMPHILE. —- 
La belle taille! La belle chevelure! 
LUCINDE- 
Cet amour vous paroitra, un peu prompt, 
mais ce ſont miracles réſervés à votre beau- 


tE. Je vous adore comme fi je vous connoi- 
fois depuis ſix mois. . 2 


PAMPHILE. 


Javoũerois avec franchiſe que vous m't- 
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ver plu des que je vous ai vd, mais les 
jeunes gens ſont ſi avantageux. 


LuCiNDE. 


Sans trop me flatter , on m'a mis plus 


d'une fois a mEme de PEtre: mais je ne me 
ſoucie pas de toutes ces bonnes fortunes qui 
ſe rencontrent, ce n'eſt qu avec vous 


| (Lui baiſant la main.) 


Oh parbleu ! repouſſez-moi donc; un peu 


de pudeur, je vous prie, .... vous me pa- 
roiſſez d'un bon temperament. 


PAMPHILE. 


Je ne Pai pas mauvais, voiez-vous: & 


quand on m'a dit qu'on m'aime, je voudrois 
qu'on abrégeat toutes les fagons; la vie eſt 


ſi courte. 
LUCINDE, à part. 


Elle ſe livre aiſEment : cela m'embarraſ- 


| feroit fi je preſſois davantage : A la fin de 
| Favanture que faire... . La reverence. 


(A Pamphile, haut) 


Tenez , Mademoiſelle, fi vous voulez me 


plaire, preparez-moi bien des rigueurs : allons, 
volons comme vous vous y prendrez. 
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( 266 )) 
(La careſſant.) 
Ma belle, ma charmante, mon tout, per. 
metterz. o 6 o * „ „ © Mm 
{8 erat en colere.) 


Vous me laiſſeriez faire en vérité, ſavez- 
vous que je me 'ficherai?' Je veux que vous 
me rEſiſtiez , vous dis- je: prenez un air prude, 
dites-moi , mais .. mais. . mais . 
en VEritE .... fi donc... ſont- ce 1a des 
manières a avoir avec les gens. 


PAMPHILE. 


Ecoutez, je wai' point Vame cruelle, & 
je m'en ſuis toujours bien trouvee. 


| LUCINDE, feignaut de Sex aller 
Je vous planterai donc 14. 
PAMPHILE, ſe radouciſſant. 


Mais vous tes bien difficile, on vous veut 
du bien. 


LUCINDE. 


In veſt pas encore tems de m'en vouloir: 
vous Ctes jolie, faites - vous valoir, ſoiez ty- 
greſſe, vous dis-je. Mon Dieu que les fem- 
mes ſont difficiles à rEformer ! 
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PAMPHLILE. 


Pourquoi me mettrois-je en fraix d'une 
mauvaiſe reſiſtance, que je ſoutiendrois 
mal ſi vous nvattaquez vivement ! 

LuertNDE. 


Votre. rEſiſtance augmentera ma paſſion 


| en Virritant , & ma victoire en ſera plus 
belle. | 


 PAMPHILE. 


Vous avez de la vanité, moi j'ai le coeur 
noble. Je trouve qu'il eſt mal de laiſſer 
acheter par des ſoins & par des peines ce 
que Von peut donner gEneEreuſement...... 


Si vous avez de la généroſité, j'ai de la 
conſcience. Je ne veux avoir rien a perſonne 
que je ne Paie bien merits : je pretends ſou- 
pirer ſix mois avant de recevoir la moindre 
faveur. | | 


PAM HIL E. 


Vous en recevrez tout à l'heure, ou vous 
ne me verrez jamais: il faut un peu gour- 
mander ces hommes. | 
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SCENE SEPTIEME. 


Marine. Pamphile, en femme. Lucinde, 
en homme. | 
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11 Out eſt perdu ! 
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PAM PHIL E. 
Qu'eſt-il arrivè, Marine? 
MARINE. 


Damis, toujours jaloux, s'eſt imagine que 
Valere a donné dans la viie d'Ifabelle ſur 
quelques honnetetEs qu'elle lui a faites an 
jardin. | 


PAMPHILE. 
Eh bien? 
MARINE. 


Eh bien: craignant que s'il donnoit le 
tems à cette pre tendue inclination de $'&ta- 
blir dans le cœur de ſa Pupille, elle ne lui 
rẽſiſtat avec plus de fermetE, lorſqu'il lui 
propoſeroit de VeEpouſer, il a envoie cher- 
cher un Notaire pour les marier aujourd'hui 
meme. 
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(169) 
PAMPHILE & LUCINDE, enſemble. 
Aujourd'hut!- aujourd'hui! 


PAMPHILE. 


6 on... 


EIT SPIN 4 
Comment ferons- nous pour parer ce coup 


qui m' aſſomme? 
MARINE, 4 Lacinde. 
D'on natt à cette Nouvelle l' emotion que 
je remarque en vous? Je me confirme dans 
mes ſoupcons , vous me. paroillez un valet 
de chambre fait par l'amour. 1 


1348 of” 
a 


LocIN PDE. 


Et vous deux friponnes, qui n'Etes pas trop 
dans les intèrèts de Damis, & qui tachez de 
rompre le mariage qu'il veut faire. Nos in- 


térèts ſont liés: je puis ſans rien riſquer 


vous mettre dans ma confidence; ſous ce 
déguiſement je viens me venger de Damis, 
s'il ne tient les ſermens qu'il m'a faits cent 


fois de n'Ctre jamais qu'a moi. Il m'a aimèe, 
je Faime je crois, & je ſuis femme enfin. 


2 Ny 
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Rur nin. 


Et moi un homme fort à votre ſervice: 
amour que jai pour Iſabelle m'a fait me 
meEtamorphoſer de la ſorte. Dans le qui pro- 
quo de tantòt nous n' tions pas ſi dupes l'un 
& Pautre que nous penſions, 
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LUCINDE. 


Vous voiez , la nature ſe retrouve tou- 
jours. : 
PAMPHILE, embraſſant Bucinde. 


Allons, mon Cher, je ne puis plus tenir 


contre vos charmes, vous Etes le maitre de 


—_—_ rr 75 
LUciN DE, le reponſſant. 


Faites un peu plus d'honneur à l' habit que 
vous portez. | 4 


PAM PHIL. 


Ma foi je erois que votre ſexe percoit : car 
je me ſentois de furieuſes dEmangeaiſons de 
vous laiſſer pouſſer Pavanture & meme de 
vous guider.. .. . mais revenons a Damis.... 
il me vient une idèee pour rompre ſon ma- 


riage, & me rendre poſſeſſeur d' Iſabelle. 


| WI M ARINE. 
Quelle eſt-elle ? 
| PAMPUHILE, 


Le nns que ji agports ici, lor n en 


core dans ta chambre? 
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PAMPHILE. 


Allons, je vous dirai le reſte, Evitons Da- 
mis qui vient avec Valere. 
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SCENE HUITIEME. 
Valere. Damis. 


var ERE. 


Ucinde vous a aime , dites-Vous, com- 
ment avez- vous pu ceſſer de Fadorer b 


DAMIsS. 


Comment! eh comment ceſſe-t-on d' aimer 
une femme? en devenant indiffèrent ce me 
ſemble. | 


s 
Mais deve - vous tre indifferent pour une 


parole d'honneur que vous lui avez donnee 
de r 
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66 
DANS. 


Bon! i Pon Etoit oblige I'6pouſer toutes 


celles a qui on le promet dans le fort de l 
- paſſion, il wy a point de Sultan qui eũt un 
lerrail plus nombreux que moi, & je trou- 


verois cela aſſez plaiſant du moins: j'aime 


tant les femmes, que le nombre ne m'impor- 
tuneroit jamais. 


VATERE. 
Lucinde eſt une brune tres ene, c'eſt 
une conquete faite. 


DAu!s, 


Iſabelle eſt une blonde charmante, c'eſt 
une conquete a faire. 


VALERE. A 


Votre honneur demande que vous ſoieꝛ 


fdele a Lucinde qui vous aime. 


Dias 


Ma vanitè veut que je ee Iſabelle | 


qui me reſiſte. 
VAI EAX. 


La tendreſſe de Lucinde exige de la recon- 
noiſſance. 
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D AMIS. 5 
Les charmes d' Iſabelle meritent de la cu- 
rioſité. 0 
VALERE. 


Lucinde a tant d'eſprit, qu'on a toujours 
un plaiſir infini a l' entend eee. 


DAMIS. 


Iſabelle a tant d'innocence, que j*aurai tou- 
jours un plaiſir infini a Pinſtuire. 5 


VALE RE. 


Peut- on trahir une maitreſſe comme Lu- 


einde? | 
D AMIS. 


Peut-on ne pas deſirer d'avoir une Ecoliere 
comme Iſabelle? Je ferois charme après tout 
de les conferver toutes les deux : le petit air 
mutin de la Brune, la douceur paſſionnèe de 
la Blonde, la vivacité de l'une, la langueur 
de l'autre, leur jalouſie rEciproque ,- leurs 
broiiilleries & la facon de ſe quereller m'amu- - 
ſeroient infiniment, & tiendroient toujours 
mon cœur dans un mouvement agreable ; mais 
il faut choitir entre elles, & jopte pour Iſabel- 
le. Prenez Lucinde qui vous plait davantage. 


„ VALERBE 
Malheureuſement elle vous eſt toujours 


attachẽ e, & ſa paſſion a fait trop d'Eclat : elle 
| EÜ 


„ a * 
<»y 2 * : 


; © FR 


( 374 ) 


doit, pour ainſi dire, ſe juſtifier aux yeux 
du public, en devenant votre femme. Je ne 
vous le cele point, je la fervirai de mon 
mieux, & vous obligerai, ſi Pai quelque cré- 
dit dans cette ville, à rendre juſtice à une 
perſonne qui de toutes fagons vous vaut 
bien, & qui ne mérite pas d' etre trompee. 
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SCENE NEUFIEME. 
Damis. Valere, nn Fardinier. 


LE IARDI NIE R, venant tout eſſouſſ“ 
e c̃riam à pleine tete. 


DAMS, Cound. 
Quas- tu tant à crier? qu'y a-t- il? 
LX JARDINIER. 


Direz-vous encore que je ſommes un bu- 


DAMIS. 


Pourquoi non? je ne vois rien de change 
dans ta perſonne. | Es 
LE JARDINIER. 


Je venons de vous rendre le plus grand ſer- 
_—.:. 
D- 
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Eh quel ? 
1 LE Janpixin, 
Jarni remercier- moi tout a Yheure, 
| | Dans, 1 
Quas-tu 8 
83 JARDINIER; 


Remer - moi, vous dis -je, & yous le 
ſaurez enſuite. 


"0 AM I'S, Adee emportement. 


Eh dequo Bourreau, veux-tu que je te 
remercie fans fayoir. „ 


e's JARDINIER. 


Eh morgue vous nyaves fi ſouvent battu 
lans raiſon, vous pouvez bien me remercier 
une fois ſans ſavoir pourquoi. 


DAM IS, le ſalſilfant. 


Tu m'impatientes a un point, aue fi tu ne 
as Ain - x =o 


LE JARD1 NIER, i ian le front. 
Je ſuis fi eſfoue que je ne puis parler. 
N 
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DAM1S,, prenant un baton. 


Oh! je te ferai bien revenir la parole. 


LE JARDINIER. 

Attendez, attendez . . . . . diantre vous 
feriez parler un muet. ./. Eh bien 
puisqu' il faut toujours faire 3 votre tète, je 
vous dirai donc que je travaillois dans le 
Jardin: j'avons va Mademoiſelle Iſabelle & 
Octavie. 8 5 


( Seclatant de rire au nes de Damis.) | 


Que vous lui avez donné pour femme de 

chambre, qui parloient enſemble. Deux filles 
qui parlent enſemble , ſans doute qu'elles 
penſent a malice, ai- je dit en moi-meEme : je 
me ſuis coule tout doucettement, tout dou- 


cettement. 


( I contrefait un homme qui fe coule, & 
paſſe entre les jambes de Damis , qu'il fait 
presque tomber.) 


DaAMuIS, ſe relevant. 
Que fais-tu? 
LE IARDINIER. 


C'eſt pour vous montrer comme je nous 
coulions finement entre les arbres 
Octavie Py diſoit cent balivernes d'amour, 
Py baiſoit les mains, I'y faiſoit de gros ſer- 
8 n mens 


-. 


9 


. 


/ 


mens de l'aimer toujours, & l'y propoſoit” 
pour concluſion de Penlever. 


Damis (regardant le Fardinier aver mepris.) 


11 eſt yvre . Octavie . une fille 


propoſer à Iſabelle de Venlevyer.- | 


EA Ja RDINIER, riant ſur Damis.- 


Out, our, une fille... Laiſſez-la fai-- 
re . . . . elle eſt fille comme moi. Javons: 


our de la propre bouche de Marine qui eft 
venue les acoſter que c'eſt un amoureux de- 


guiſe, & qu'elle a manigance tout cela. Vous 


ſaver bien le cabinet qui eſt au bas du J ar- 
din, ils y ſont entrés tous les quatre, pour: 
ctre- | 

( Rant & ſe morquant de Damis; ): 

apparemment plus. à leur aiſe. 

DAM IS. 
Qui tous les quatre? 
LE PARDANIER, ;- * 

Mademoiſelle Iſabelle, Marine, la feinte: 
Octavie, & le bel Adolescent que Monſieur: 
v amen cad æTů 


—— 


— 


( montrant Valere. ) 


Il rend la partie quarrée: il falt face à Ma- 
nine; à peine ſont-ils entres „zeſte, j?ai fermé 
la porte ſur. eux: les oiſeaux ſont pris: 
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DAaMis ( regardant Falere avec fureur.) 


Peut - on &tre auf audacieuſement trahi ! 
vas-t-en trouver le Juge qui loge pris d'ici, 
& le prie de ma part de ſe tranſporter inceſ- 
ſamment chez moi. 
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SCENE DIXIEME. 
Damis. Valere.. Le Jardinier. Un Notaire. 
LE JA RDINIER, an Notaire qui entre. 
\ FA foi, Monfieur le Notaire, vous venc: 


apres coup; ils ſont quatre là bas qui 
te ſont plus preſi&s que vous. 


DAMIS, ax Jardinier en le pouſſant. 


Vas ou je Yai ordonne.: 


LE TJARDINIER. ex en allant. 
J 5 


Auſſi ces Meſſieurs les Notaires crotent 
qu'on eſt fait pour les attendre. Oh! on ie 


paſſe bien de vous, & tres fouvent. 
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SCENE ONZIEME.. 
| Damis. Valere. Le Notaire. 
_, VALERE, viaut. 


| (bow » Celt un amant deguiſe que votre 


ore voiance a place auprès d' Iſabelle 4 
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le nom d'Octavie! A ſes yeux baifſcs, à ſon: 
maintien modeſte, je l'euſſe pris po ir une 
Devote. eee ee en CHLOE een 
| N DAMIS. 
Ah! que vous ſaviez bien. 
„ rin. 

le ne ſavois rien, je vous jure. 
1003194 ese 
e ff 22 - -* 
55 5 


Comment nous verrons ! parbleu Monce: 
Damis, je vous trouve rare d'ofer me mar- 

ner que vous doutez. de ce que je vous dis. 
ſe ne ſavois rien, je vous le repete encore, 
de ce jeune homme deEguiſe pour voir Iſa- 
belle; mais comptez que je ne puis rien. dans 
cette ville, ou qu'on vous contraindra a C- 
pouſer Lucinde , qui Weſt ꝑas fi Eloignee que: 


vous penſez. 
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SCENE DER NIE RE. 


Damis.. Valere. Marine. Le Notaire. Le 
Commiſſaire. Pampbile, en habit d hom- 
me. Lucinde, en habit d'homme 
encore. Tabelle. Le Jardinier. 


Is ABEL LE, au Commiſſuire, moutrant Pum- 
d * , Phile. a x SF 


O Monſieur, il m'aime, je Patine * 


nos Ages, nos biens, & nos inclina- 
f Oy 1. G. tions 
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tions te, conviennent;, je veux Vepouſer, & 
je ne ſerai jamais la femme de Damis, pour 
qui je me ſens un antipathie inſurmontable. 


LE JARDINIER, a Damis. 
Que. dites-yous de cette ouverture de cœur? 
DAMI1S, an Commiſſaire. 


Par l'entremiſe de cette honnete perſonne, 


ce jeune homme s'eſt introduit chez moi 


pour enlever Iſabelle, dont je ſuis le tu- 
teur; faites le devoir de votre ne, on- 
fieur le Commiſlaire. 


LE COMMISSAI RE. 
Le Cas eſt grave. 
Lad AS ACNES A: 


Our, il faut mettre cet Egrillard en "AF NS 


| & Marine au cachot.. 


PAMP-H-1- EE, has & 11 


je ſuis de vos parens, & donnez-moi vite les 
lettres les plus forte que Damis vous a e- 
etites. 

(baut, an [9 ommiſſaire.). 


Monſieur. "voila ma Couſine, vous la trou- 
ver cheꝛ Damis deguiſce-en homme, & vo 
Ia vingt lettres de ce mème Damis, od vous 
verre n a.tache de la nuit par les 2 

| melles. 


* 


Pour nous tirer d'embarras , je dirai que 
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meſſes· les plus ſacrè es de l' pOuſer. Je vous. 
demande juſtice de la de marche hazardèe, ou, 
il a entraine ma parente par ſes ſermens; elle 
Sappelle Lucinde, elle eſt de Genes. 


LE FARDINIER. 


Oh! cela eſt drole, vous vous Pëtes ren 
du l'un à l'autre. | 


D A M 1 S. 


Lucinde! 


LE CouuissAIRE, 4 Damis & a Pamphile. 


Ceci eſt ſerieux, je vais commencer par 
m'aſſurer de votte perſonne. & de la ſienne. 


D AM 1 S. 


A | ; : 1 : FAS 38+ 1 
S' aſſürer de ma perſonne! 2 Quoi Lu Us 
einde, c'eſt vous! 75 


EL UCINDE. 
Oui perfide, c'eſt moi, c'eſt cette Lucin-- 
de qui vivoit heureuſe dans le ſein de fa fa- 
mille avant de t'avoir vd. Quels ſoins, quels 
empreſſemens, quels ſermens d' une fidEli- 
te inviolable n'as -tu pas emploiés pour te 
faire aimer de moĩ? Mon inclination ne m' 

portoit que trop; je n' ai dèguiſè à perſonne 
ma ſenfibilitè pour toi: apres. la démarche 
que j'ai faite, je ne puis plus retourner au- 
pres de mes parens; mais ſi c'eſt cependant 
te rendre malheureux que de te forcer à 
SEL 7 m'. 
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me pouſer, je t'aime trop encore pour ne me 


pas ſacrifier Je me renfermerai dans un Cou- 
vent, on je finirai ma vie infortunce. Tu ſais, 
ingrat, que ma naiſſance, mes biens, & 


quelque beauté me prEſageoient un deſtin 


plus heureux: mon malheur ne viendra que 


de t'avoir trop tendrement aime. 
D A Mt 1 $% 
Ah Lucinde !.... Que je me ſens attendri! 


LE No TAIR E. 


Un double mariage doit accommoder tout 
cel. 2 RY 72! 55 
LE Co uISSAIRE. 


Alte-là, Mr. le Notaire: vous parlez pour 


vous, mais ce ne ſont pas les filles qui ſe 


marient qui enrichiſſent un Commiſſaire. 
| V. EA, 


Damis, rendez-vous de bonne grace à ce 
que l'honneur exige de vous. 68 


2 DDA M 1. 1 


Je me rends aux droits que Lucthde a tou- 


jours conferves fur mon cœur, mais que 
Fabſence avoit un peu diminues. Daignez, ma 
chere Lucinde, recevoir ma main: accorde:- 
moi la vötre; je vous adorerai toute ma 
r ee en 7 20! 
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Le COMMESSAIRE. 


Vous me prenez pour un plaiſant Commit 
faire, ſi vous erotez aye le ſoutfrirai que [ey 
choſes ſe paſſent ainſi X Damiable. 


D A NI 8. 


Je parie cing wand Loiifs qui font dans 
cette bourſe, Mr. le Commiſſaite, que vous 
ne le ſouffrireꝛ pas. 


LE GOMNMISSAIRE. 1 


Vous paricz cinquante Lows que je he | le 
ſouffriraĩ pas? | | 


( Prenant la lune . 


Ae 


Vous avez perdu; car je vais jetter le 
commencement des informations au feu: 
danſer , rejoliſſez vous, je ſuis votre ſervi- 
teur. 

5 PAM IS. $45 ) '/ 

Je ſouhaite que Lucinde ſoit auſſi heureu- 
re que je vais Pcire,; je Wai jamais de ma 
vie te ſi ſatisfait de moi. 


VALERE. 


Mais ce n elt pas aſſe d'etre content de 
vous, il faut encote que le public le ſoit; le 
defir qu 'on a de lui plaire, ne lui donnera-t-il 
point de Pindulgence pour les fautes que ſes 
lumières lui font remarquer ? En attendant , 
jouiſſons d'un divertiſſement que Favois fait 
preparer pour des Dames, que je vais en- 


voler brier ae ſe rendre ici. | 
DIVE R- 
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leu d' Amour, Dieu d' 
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funeſtes Rivaux, 


ymen, trop 


4 —_ - 


guerre? 
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Vous &tes deſtinés pour le bien de la terre, 


- 
* 


Votre divorce en cauſe tous les maux. 


10 0 n 72 
Quoique nès d'une mEme Mere, 


Sans ceſſe on vous voit desunis; * 


Pourquoi sden Etonner-? He las! on ne 
I voit 'gutre - 5 81 | 

14 ; n en 28 105+. ** = 

De Freres-qui ſoient amis. 
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Vive un Amant | 1” . 


j Pour &tre prevenant, 


B — 


Au moindre mot il eſt en mouvement, 
0 Ziſte zeſte Fs ; | . ; s 
| Quil eſt preſtet 
6 M.alepeſte. = . HAS 
Comme il yu, © 
| | C'eſt un charme que cela. „ 


Dans un Epoux on voit tout le contraire- 
Qu'il eſt fourd! 05 
Qu'il eſt lourd! 


Qu'il eft gourd! a | | 


He las! qu'en peut on faire? | 
o | 3 | 


Ah! qu'un Mari 


| Paroit doux & poli 


Pour des Beautes qu il voĩt hors de chez lui! N pla 


Ziſte zeſte | , | 
? Qu'il eſt preſte? No) 
Malepeſte : EW 

Qu'il reſſent | | 


Pour elles d empreſſement. , 


„ 
* » 


Mais da moment qu'l gil eſt dans ſon menage, M. 
Qui eſt fourd! 
Quit eft lourd! 
Qu'il eſt gourd! 


L'enuuieux perſonnage ! 
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Plus un Client... gg 
Se fait voir opulent, 
i! W Plus VAvocat ſe fait voir Eloquent, 
Ziſte zeſte On 
_ Qu et prefte? 1... 2 
alepeſte r aminnat) 
Comme il va _ 


| es qu'il voit briller cela. 
©» Mais fi quelqu'un l' aborde fans finance , 
Quiil eſt ſourd! ? 

Qu'il eſt lourd! 2811 K 
Qu'il eſt gourd! !! c 


Adieu ſon Eloquence. 
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Quand un Gaſcon 
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Deécouvre la maiſon 
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ſans facon, 


— 


l prete 
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patron 


D'un bon 
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Ziſt 


Qu'il eſt preſte 


Malepeſte 
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Comme il va, 
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Dans un moment Ty voili. _ ' 
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Mais quand il faut rendre ce qu'on lui prete, 
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ſourd 
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Qu'il eſt 
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Qu'il eſt ourd? 
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Qu'il eſt gourd! 
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ſt faite. 
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te, 


Quand le deſtin 


Nous met en beau chemin, 


De tous còtes il nous vient un couſin, 


„Die leite 2 
Qu'il eſt preſte!i! 
Malepeſte 5 


Comme il vas gut) 
Ceſt un charme que cela. 
Mais quand le ſort nous tourne le viſage, 


: Qu'on eſt ſourd 4 ; | 
| Qu'on eſt lourd! 1 


Qu'on eſt gourd! 
Adieu le parentage. * 
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Lorſqu' un Amant 


Voit un objet charmant 
A ſon ardeur ræ ſiſter conſtamment, Veu 
Ziſte zeſte Þ 
Qu'il eſt preſte! 
Malepeſte 
Comme il va, 
C'eſt un charme que cela. 
Mais ſi Philis ceſſe d'ètre cruelle, Ma 
Qu'il eſt ſourd! 
Qu'il eſt lourd! 
Qu'il eſt gourd! 


Serviteur à la Belle. 


M 


Des 


Des le matin 
Si quelque bon voilin 
Veut emmener Gregoire au gros raiſin, 
Ziſte zeſte | 
Qu'il eſt preſte! 
Malepeſte 
Comme il va, 
Dans un moment 1'y voila. 
Mais au travail quand fa femme l'engage, 
Qu'il eſt ſourd! 
Qui! eſt lourd! 
Qu'il eſt gourd! 


C'eſt ſa mort que Vouvrage, 


CE 


Leſte 


Des qu'il apprend que ſa mann Pattend 


( 192 ) 
K 
Leſle & fringant, 
Le Conſeiller Pimpant 


) 


Ziſte zelſte 
Qu'il eſt preſte 
Malepeſte 
Comme il va, 
Dans un moment 1'y voila. 
Mais quand il faut aller à Paudience, 
Qu'il eſt ſourd! 
Qu'il eſt lourd! 
Qu'il eſt gourd! 


Plaideur, prens patience: 
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DE LA NATURE 


ET DE LA RAISON, 
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Lettre dun Gouverneur au Pere 
de ſon Sieve. 
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IX E I TREES 
SUR LE CARACTERE DES 
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LET FY 
SUR LA CREATION DE 
L'ARBRE DE VITE. 
IF 


A Londres, aux depens de l' Auteur. 
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e 
DE LA NATURE 
ET DE LA RAISON, 


LETTRE D'uN GOUVERNEUR 
AUPERE DE $0N ELEVE. 


_— - 
-»» „ 


Emollit mores , nec init eſſe feros. 
Une bonne Education adoucit les mœurs, & 
rachete Phomme de ſa condition brute. 

i HE _ Ovide &c. 
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donner ſuccintement par écrit la 


maniere avec laquelle je conduis Mr. 
votre fils. Vous Vavez bien voulu confier 
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à mes ſoins, ſans vous Etre connu que 


co 
par le choix ſeul & le jugement d'un qu 
Miniſtre d'Etat de vos Amis: il et I m. 
trop juſte que je cherche a juſtifier les I rel 
ſentimens de bienveillance dont il ¶ po 
m'honore, par le deſir de les mériter, Ii 
& que je reponde par de dignes efforts I m- 


a la confiance que vous avez cru pour I dc 
mot ne pas deplacer en fa faveur. Mon- un 
ſieur votre fils, Monſicur, ne dement fai 
point les nobles eſperances que Von en IP. 
doit concevoir; la nature a preſque fait C 
pour lui tous les fraix: elle Va fort diſ- I co 
tingue du nombre de ceux de ſon rang, I dr 
qui quittent & prennent du merite a | re 
proportion que leur garde - robe eſt plus 
ou moins riche & doree. Mon attention fils 
a le former au gre des hautes idées que rec 
tout le monde ſe fait de ſes heureuſes I qu 
diſpoſitions, change mes ſoigneuſes in- ¶ rel 
quiètudes en plaifirs toujours nou- Ii do 
veaux. I! ne ſe paſſe point de jour I füt 

u'il ne donne des marques nouvelles ¶ tai 

un eſprit ouvert & vif, qui promet de I m 
s' lever aux progres d'un, genie. ſupe- ¶ ho 


rieur. A ſon ge les fleurs en. ſont bel- ¶ do 


les, mais elles ſont tendres encore, & Wc 
Feſpoir en eſt fragile. Le moindre air G. 
> JB. e ET —— 2 . SEES #3. $--::-4 LE 2 
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corrompu pourroit faire couler les fruits , 
qui flatent votre attente brillante & 
mon amour propre delicat. Son natu- 
rel heureux & docile ne me rallentit 
point 2 ſuivre ce qui eſt aiſe , comme 
Lil étoit difficile. Voici le plan que je 
me ſuis trace, ſans y joindre le menu 
detail de la proprete qu' Ariſtote appelle 
une demi vertu. Tout ſe réduit à le 
faire paſſer de la glorieuſe jeuneſſe de 
Pyrrhus à la reſpectable vieilleſſe d' Appius 
Claudius, qui, tout aveugle, deſiroit en- 
core d' tre ſourd, pour ne rien enten- 
dre de contraire à la vertu, & à la gloi- 
re de ſa nation. l 
Nous ſommes convenus Mr. votre 
fils & moi, que le premier fruit qu'on 
recueille de l' education, eſt de ſavoir ce 
qu'il faut faire pour etre inſtruit. Le 
reſpect, la docilite, l'eſtime, & l'amour 
doivent Etre l' A- B- C d'un Eleve, 
füt - 1] le fils meme du Sultan Heredi- 
taire: c'eſt, je Pavoue, ſc faire paier en 
monnoie au premier titre, mais un 
homme ne avec des ſentimens, n'en 
donneroit point de fauſſe pour de bon- 
ne; les devoirs ſont reciproques. Un 
Gouverneur, bien convaincu que Iedu- 


a E 3 : cation 


(6) 
cation eſt Petoile qui cauſe preſque ſey. 
le ſur nos jours de bonnes, ou de mau- 
vaiſes influences, reſpecteroit ſous les 
loix de la bonne grace & du bon gout, 
juſqu' aux petits defauts de ſon éleve. Il le 
corrigeroita tems, & non pas à l' tourdie 
du caprice pedant de cenſurer indiſtinc- 
tement au premier endroit. La correc- 
tion de choix, d' occaſion & de licu ne 
touche au caractère meme le plus reve- 
che, que pour changer ſon amour propre 
en reconnoiſſance, en deſirs de ſe per- 
fectionner, & d'eviter les rechutes. Un 
Gouverneur doit aimer d'un amour qui 
reprime en aimant, & qui aime en re- 
primant. Moins chargé de Latin, que 
rompu dans l' uſage du grand monde, il 
manieroit delicatement l'eſprit & le 
cœur de fon Eleve, pour les faire accor- 
der a l'uniſſon, a cet harmonieux en- 
ſemble qui plait & qui charme. Vous 
ne le deſavouerez pas, Monſieur; ce 
parfait bel accord eſt eſſentiellement ne- 
ceſſaire. L'eſprit ſaiſit les objets, & le 
cœur les ſuit: ils veulent Etre preparts 
peu-a-peu l'un & l'autre & ſe conduire 
par degres. L' un eſt le throne de l'. 
mour, pour aimer tout ce qui eft _ 

; Jef 
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ble, & Pautre la Ilumicre, qui Peclaire 
& le guide. La raiſon & le bon ens 
doivent dans la meme compagnie ecou- 

ter & conſeiller pour ëtudier de concert 
la vertu, la demeler d'avec le vice, 
ſuivre les regles certaines de la première, 

& ſe mettre en garde contre les attraits 
ſcduiſans du dernier. 

Parce que l' Homme ne voit rien que 
par les yeux de Vinteret, ou de Va- 
mour propre, je repreſente la vertu a 
Mr. votre fils, aimable, entant qu'elle 
fait couler des jours heureux & longs, 
qu'elle eſt la mere nourrice de. l'amour, 
du reſpect , de la veneration, & de l'eſti- 
me. Je lui peins le vice ſous ſes couleurs 
bizarres, ſous ſes formes chamarees, trai 
nant toujours à ſa ſuite les remords, les 
maladies, une mort prematurce, le mé- 
pris & Phorreur de tous les honnè tes 
gens. Intéreſſer le coeur de la ſorte, 
par la ſanté, la reputation & la vie, c'eſt 
lui faire ſa cour en petit deüil. On n'a 
par ce molen presque plus beſoin de 
froncer le ſourcil , pour faire gouter 
pour douceur la morale la plus ſevere. 
Sa prudente auſterite. peint elle - meme 
de fleurs chaque pas que nous faiſons, & 
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TH 

nous mene dans les voies de la Rell. 
gion au milieu de l'odeur qu'elle reſpi- 
re. Nous commencons , & finiſſons 
chaque jour par lalecture des Livres Sts, 
Ce n'eſt pas notre plus longue occupa- 
tion: il ſuffit que nous nous diſpoſions a 
y rapporter toute notre conduite, com- 
me a ſon principal but. Le plaiſir n'eſt 
pas mediocre, Monſieur, de trouver 
en Mr. votre fils, le coeur charme du 
er admirable & divin de la Morale 
Lvangélique. Nous n'avons point une 
vile ſoumiſſion pour les prejuges, ſour- 
ce funeſte de Vinjuſtice & de ſes horri- 
bles ſuites. N'eſt - ce pas avoir les me- 
mes vertus, ou les mèmes defauts de 
demeurer ſervilement attaches a ce joug 
qui avilit la raiſon , qui en degrade 
Vhonneur , la gloire & la deſtination? 
N'eſt - ce pas dans Panimal etrangler 
I Homme, & ſe doter par habitude de 
la tranquillite d'etre brute ? Un Juit 
aura -t- il tort de mourir Juif, s'il ne 
conſulte que les prejuges? Un Chretien 
aura-t-il meilleure grace a convertir un 
Mahometan qui jouit des mEmes droits 
de tacher à le faire Muſulman, en lui 
oppoſant prejuges a prejuges ? ts 
| c 


(5) a 


de cet eſclavage, nous faiſons paſſer en 
revue toutes les Religions. La verite 
n'en eſt que plus forte, quand on lui & 
oppoſe tout ce qu'on croioit pouvoir 
Paffoiblir. Les pucrilites de la Religion 


Muſulmanne gatent les idées ſublimes & 


reſpectables qu'elle congoit, & qu'elle 
enſeigne de l'exiſtence d'un Dieu: la 
Religion Juive eſt charnelle, la Reli- 
gion Paienne eſt folle. La Religion 
Chretienne la plus pure ebranleroit la 
foi ſur ſes Myſteres, ſi ſa Morale n' toit 
tout ce qu'il y a de plus merveilleux & 
de plus lie de la Creature au Createur. 
Les groſſières ſuperfluites, dont le cults 
de la Religion Cathohque - Romaine 
eſt charge. parmi les moins deraiſonna- 


de la marmite & du Couvent. Qwils 

ignorent le veritable eſprit du Chriſtia- 
niſme, tant mieux: on ſe joũera plus 
lng - tems de leur credulite, infiniment 


. 


Er} 
au - deſſous de Pinſtinct naturel des be- 


tes. Pour les honnetes gens, ils aiment { 
4 $'interroger eux- memes. Qu'y a- til | 
de repugnant entre la parole toute-puiſ- . 
fante de Dieu, & ſes effets falutaires MW 
pour le bien de 'Homme? ils ſont tous il ,; 
a la portée de ſes. connoiſſances & de I 
ſes lumières: Que la Terre ſe faſſe, elle 0 
eſt faite. L'immaterialite de Vame eſt I 
dans cette parole: Que tel homme ſoit qu 
Cree, que tel homme meure , que tel qu 
homme reſſuſcite, tout cela ne coute ¶ tu 
a Dieu que le plaiſir de vouloir. de 
Par forme de converſation, Monſieur, I en 
nous raiſonnons Mr. votre fils & moi ll ho. 
de Vimmortalite de l' ame, de la variete ¶ ye 
infinie de nos deſirs, qui ne font que que 
Yentre-choquer & ſe detruire , ſans ſe IE 
remplir jamais au degre d'une felicitc Ile i 
parfaite. Nous en concluons a notre ſa- mei 
tisfaction, que nous ſommes nës pour I fair 
quelque choſe de mieux & de plus du- I 1; 
rable, que le bonheur paſſager de ce 
monde. Ou'y a- t- il d' embarraſſant dans 
la Prédeſtination? Sous ſes loix immua- 
bles J. C. meurt infamement pour les 
eches.dautrui, & il ne lui Etoit pas li- 
ew; tout Dieu homme qu'il Etoit , de _—_ 
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fir un autre genre de mort. Tel rendra 
ſon dernier ſoupir à la violence, tel a 
la langueur, celui-ci a la, joie; & de 
la deſtruction d'une pouſſière anime 
ſous differentes figures mouvantes, il en 
reſulte des tres heureux, le but * uni - 
ue de la creation de l' Homme & de 

Ga Createur.. Nous ne doutons point 
que les remords & les regrets de ceux 
qui auront vecu ſous la Loi fans la prati- 
quer, ne ſoient l' Enfer dont parle l' Ecri- 
ture. Nous laiſſons à Dieu de lui donner 
des bornes, il ſemble que Evangile ne lui 
en preſcrive point. J. C. parloit à des 
hommes, & non pas a des Anges. Chacun 
exprime du mot d'eternite, pour mar- 
quer une longue dure. L' eternitè de 
Enfer eſt dans le ſublime effroi, comme 
le ſeroient les expreſſions d'un Roi, qui 
menaceroit quelqu'un de ſes ſujets de le 
faire pourir eternellement a la Baſtille; 
Lun dit, na Haine le pour ſutora' tternels 
lement autre, je vous jure que je vous ai. 
nerai d um amour eternel.. Que tous les 
Nu | hom 


. Autrement on fait de Dieu un monſ- 
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hommes prennent la raiſon pour juger 
de leurs differends, les voila d'accord. Ils 
recevront PEvangile comme un rempart 
impenetrable contre la fougue des paſ- 
ſions qui bleſſent la bienſeance & les de- 
voirs de la Societe civile. Il y a peu de 
traits qui nous y embarraſſent, apres 
que J. C. lui- meme reqduit toute la 
Thèologie à aimer Dieu par- deſſus toutes 
choſes, & la Morale à faire ce que nous 
Voudrions qui nous flit fait. Il n'y a point 
d'entorſes a donner a ce ſens, eſt la 
Loi & les Prophetes. Le poignard tom- I 
be de la main du plus fanatique, & le n 
laiſſe relever par la fauſſe politique. Le l 7; 
fils ne doit plus parjurer les loix naturel- I af 
les de la piete en abandonnant ſon pere I pi 
pour cauſe de Religion, des qu'il rend v. 
hommage a Dieu dans un culte pur, & 5 
qu'il ſe regarde comme membre de la 
Societe des hommes, dont le plus vil en 
apparence eſt auſſi utile que les parties 
de notre corps, deſquelles la nature a pris 
ſoin de nous oter to hideux ſpectacle, 
ſans nous en oter le ſentiment. 
Je ne deguiſe point a Mr. votre fils, 
Monſieur, que les miracles contredits, 
| Vappel 
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Pappel unanime d'une Sorbonne, #4 le 
glorieux dedir de. ſa * **, les horri- 
bles Régicides, les Parricides execra- 
bles, les barbares maſſacres de toute 
eſpece dans differentes Sectes & Reli- 
gions font plus de Deiſtes, de Pyrrho- 
niens & d'Athees que men pourroient 
faire des Ecoles publiques. He pour- 
quoi? parce que Pon ctend la Religion, 
ex, ho Bo 4 25vy | que 
a Les célebres M. M. R**,G ***, &c. 
viennent de fermer le convoi qui prEcEdoit 
Venterrement de cette Faculté, dont l' extrait 
mortuaire a &tE.expEdiE Ponze de Mai, Son 
oraiſon funebre fut prononcee par L. A. de 
V *** le Grelot- Chef des petits Grelots qui 
appretent à rire à toute l'Europe avec le mé- 
pris mEme de leurs faux amis **. Ne voiez- 
vous pas, diſoit le P. Recteur de H*** au 
B. de N ** * Prevot de VEgliſe Cathedrale, - 
& au B. S* * deN**#, ne voiez- vous pas que 
la Sorbonne fi fiere en paſſe par ou nous 
youlons? Il faut à ces mutins une Inquiſi- 
tion; autrement il n'y reſteroit pas l'ombre 
de la Religion. II ne nous eſt plus difficile 
d'y parvenir, & nous pouvons tout tenter 
après qu'à ces Titans nous faiſons ſi- 
ner. II viendra le tems, où nos 
ucceſſeurs n'auront rien à craindre des 
Il wen dit pas davantag*, quoiqu'il fit un 
peu EgaiE par le vn. 
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que J. C. a recapitulee à aimer Dieu 
par- deſſus toutes choſes, & ſon prochain 
comme ſoi- meme. J. C. nous a bien dit 
que nous reſſuſciterions &c. mais nous 
ignorons quand & comment cette rẽſur- 
rection ſe fera. Tout ce qui nous inte- 
reſſe, c'eſt de reſſuſciter glorieuſement. 
Aimer Dieu par- deſſus toutes choſes, & 
Faire autrui ce que nous voudrions qui 
vous flit fait, voila le grand chemin qui 
conduit au Cieb, le plus court pour 
ſe mener tous de main en main ſur la 
Terre, & le plus ſur moien de ban- 
nir le Pyrrhonisme, l' Atheisme &c. 


Notre fiecle eſt infefte de ces fauſſes 


opinions. Nous ne cherchons point à 


eombattre par methode les ſectateurs 


de ces idées abſurdes; de ces ſortes 


de gens on fait peu de proſeélites de 
bonne foi. D' ailleurs les rencontres 


ſont rares, od gens ſpirituels & polis 

cherchent à mettre la Religion ſur le 

bureau. Pourquoi ſonder en effet l'ai- 

greur , ou la foibleſfe des eſprits? A 

78 bon tant d' ardeur à briller aux 
E 


pens de ce qu'on doit reverer comme 


Pame des Etats, la tranquillité des famil- 


E Us 


les, le calme de chacun en particulier, 
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punion, la douceur & l'harmonie de: 
chaque fociete? Si le hazard nous en- 
gageoit dans ces orageuſes ſeances, nous 
aurions recours a la politeſſe. Des cœurs, 
plus traitables que farouches, s amorce- 
roient à notre urbanite. Nous n' e par- 
gnerions rien, pour detourner adroite- 
ment le prophane par Penjouement per- 
mis des choſes du monde. Si la cha- 
leur & Popiniatrete ne vouloient point 
en demordre, & qu'un Athee inſultat 
au ſilence dans le ſanctuaire duquel 
nous nous ſerions retranches , nous mon- 


terions ſur les bancs, ou le reſpect pour 


la Divinite prẽſideroit toujours. Nous 
lui dirions que Dieu exiſte plus reelle- 
ment que nous n' exiſtons nous-memes z 
que toute la nature eſt alphabet qui 
nous apprend A parler en Dieu; qu'une 
erſonne qui n' entend point I Anglois, 
2 le Latin &c. ne peut pas 
nier qu'il n'y ait des penſees toutes vi- 
vantes ſous ces caractères qui ſont morts 
pour lui. | Ts 105 
Que cen'eſt pas le defaut de ces Lan- 
es, s'il ne les entend pas, & que 
c'eſt la ſeule faute de ſon ignorance && 
de ſon inapplication; qu'il peut bien 
25 moins 
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moins ſe tromper dans le reſpectable Livre 
de la Nature, ou tous les caractères ſont 
animes: chacun lui dit, ce weft pas moi 
qui me ſuis fait, c'eſt Dieu. Nous ta- 
cherions de lui faire avouer que nous 
avons tort de vouloir penëtrer au - dela 
de ce qu'il eſt permis à notre foibleſſe 
de deyclopper : nous le prierions de pen- 
{cr que la matière ne penſe point: nous 
nous efforcerions de lui perſuader que 


notre penſce n'eſt pas un {imple tranſport 


d'un lieu en un autre. N'eſt- il pas vrai, 
Monſieur, que notre penfee ne ſort 
point du mouvement? autrement elle 
ſeroit, ou le mouvement mème, ou ſon 
effet. Notre penſce neſt ni l'un, ni 
autre, puisque le mouvement n'eſt 
rien que le tranſport d'une place en une 
autre place. Le mouvement ne produit 
d' autre effet immediat qu'une autre ſi- 
tuation du mobile. Notre ame, ajoute- 
rions- nous, eſt immaterielle, ſans par- 
tie „ conſẽquemment inſuſceptible de 
diſſolution, placce dans notre corps 
comme dans un veſtibule, dou elle 
peut de loin regarder le lieu de ſa deſti- 
nation Eternelle. Qu'elle ſoit creee (dit 
Dieu), elle eſt creee, Qu'clle revienne 
of | ME. 4. 
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à moi, elle y revient. La reflexion ſur 
nous = mEmes & ſur Parchitecture in- 
diſſoluble du Ciel nous demontre inte- 
rieurement Pexiſtence d'un Dieu. Sa 
toute- puiſſance eſt peinte en mille cou- 


leurs immortelles qui nous environnent 


de toutes parts. Sa main bienfaiſante eſt 


imprimèe avec ce pouvoir ſouveraine- 
ment inimitable, juſque dans les objets 


qui paroiſſent a nos yeux les plus vils & 
les plus mepriſables. Cette main qui 
meut tout, a grave dans nos cœurs des 
ſentimens naturels qui ctabliſſent Peter- 
nelle durce de notre ame, & rien n'y re- 
pugne dans les decrets de Dieu, reveles 

ar les oracles de ſa ſageſſe: mais la 
—— eſt une adroite ennemie. Apres 
meme les paſſions amorties, elle tient a 
leur place Pamour propre attache. 


* On voit un Libertin en public intre- 


pide. IPL 
La honte par la main le conduit & le 
guide. | | f 
11 preche contre un Dieu que dans ſon 

ame il croit e 
Il iroit embraſſer la verite qu'il voit; 
T Mais 

* Boileau Ep. à Mr. Arnaud. 
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Mais de ſes faux amis il craint la rail. 
lerie, | 

HI ne brave ainſi, Dieu que par poltro- 
_ HerFze | 


Si notre Athee ne ſe paioit pas de 
nos raiſons en galant homme, nous le 


renverrions militairement à Cæſar, qui 


diſoit que le plus grand preſent qu'il 


Pouvoit faire, c' toit celui de l'eſpe- 


rance. He bien! Mr. l' Athee, que vous 
reſte t · il encore a nous objecter, re- 
prendrions- nous? Que vous butez bien! F 


que vos deſſeins ſont grands! que vous 


avez bonne grace dans ves conſfolations ! 
que de nobleſſe, que d' elevation dans 


Fidee de vous - meme ! que de projets 
E! 


avantageux à la Societe! Quoi ! vous 
voulez nous faire des proſclites du neant ? 
De grace laiſſez-nous tranquilles dans la 
felicite. de notre foi, qui nous fait ſur- 
vivre aux infirmites de ce monde dans 
une vie Eternelle. Tentez de plus heu- 
reuſes conquetes & de plus faciles a faire : 
en heros gigantesque , ne ſemble -t il 
pas que d'un coup de tète vous allicz 
faire tomber le Ciel? Bornez - vous a 
Pambition la plus haute de Fee. le 

plus 


Jo 
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plus ambitieux de tout Punivers: nous 


vous conſeillerions mEme de ne faire 


que la partager, il vous en reſteroit la 
meilleure partie, parce que vous ne 
mourriez point du mal d' autrui. En 
vous couchant, imaginez- vous Etre Pa- 
pe, ou General des Jeſuites: quels 
ſonges delicieux ! Vous aurez en dor- 
mant ſous chaque pied trente 'Tetes cou- 
ronnées; ainſi la moitié de votre vie 
peut ſe paſſer en maitre de l' univers, 
ſans tirer un coup de canon, & ſans 
repandre de ſang. Croiez- nous, raccour- 
ciſſez-· vous dans une taille proportion- 
nee a Peſpece ordinaire des hommes, 
ou bien faites quelque choſe. digne d un 
grand cœur comme le votre. Optez 
entre les Heros d' aujourdhui, & les plus 
cëlebres de PHiſtoire. Cæſar weſt pas 
indigne d' tre votre modele , prenez 
avec nous ſes ſentimens. Si votre for- 
tune n en impoſe pas afſez pour nous 
faire eſperer quelque part aux faveurs 
d'un Empereur Romain, ne nous 6tez 


rien au moins de notre eſpoir, qu'il eſti- 


moit d'un prix au- deſſus de tout. Vous 
nous devez cette complaiſance, & nous 
vous la paſſerons ſur le pied de grace & 

| de 
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de bonte. Ne troublez point la dou- 
ceur & la dignite de nos eſperances. 
Les tranſports de joie digne Tun etre 
raiſonnable les ſeduiſent juſqu'à l'im- 
mortalite , ou nous fixons Pepoque d'un 
bonheur parfait; la connoiſſance de Dieu 


ouvre notre cœur a cet eſpoir fi doux. 


Sans doute, continuerions- nous, que 
poli comme vous Etes, vous refuſerez 2 
votre demangeaiſon de parler la ſiniſtre 
ſatisfaction de nous ranger tous vivans au 
niveau des brutes, des plantes & des 
meteores: &c. N'exigez point de nous 
faire les eſclaves de vos opinions; un 
Corſaire Algerien nous feroit aſſurement 
plus de quartier. A vous voir ſi echaut- 
fe, VEtat auroit tout a craindre , fi 
vous Etiez ſur le Throne : la chofe ſe- 
roit tout-a-fait plaiſante; ou l'on iroit 
aux galercs , ou Pon ſeroit Athee. A- 
vouons, pour trancher bref, que la Di- 
vinite ne fait point part de ſes auguſtes 


ſecrets a la vanite des hommes. Foibles 


& petits comme nous ſommes , nous 


avons les bras trop courts pour em- 


braſſer un Etre infini; mais nous pou- 
vons bien embraſſer tous les hommes. 


J. C. nous a donne la chaine qui doit 


nous 
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nous her tous Etroitement, - Reſpec- 
tons dans un. Turc , dans un Juif , 
dans un Paien, reſpectons notre ima- 
e. Joüiſſons en paix des riches, ,pre-. 
— de notre Createur: il nous a beau- 
coup donne , en nous donnant les 


| notions de la fElicite Eternellement, du- 
rable, dans le Father de ſavoir & de 
connoitre ce qu'il 


eſt. Il nous en faut 
contenter avec un reſpectueux ëtonne- 
ment, qui ne craint point le ſort des 
bijoux, des ameublemens, & des autres 
objets, dont l'admiration s' ëteint à me- 
ſure qu' ils nous deviennent plus fami- 
liers. La nouveautẽ ſeule enflamme 
nos deſirs. Si c'eſt par nouveautẽ que 
vous vous gendarmez contre Dieu, & 
que vous cherchez a plaire dans vos: 
pernicieux ſentimens, vous vous en 
impoſez, a, vous- meme. Vous ne pou» 
vez pas approcher de la diſtinction. d'un 
monſtre nouveau. /aninus a.cte brule 
a Toulouſe , il y a long - tems; mais 
ce ſera peut - Etre. par anciennete, par- 
ce qu'en parfaitement bon Athee ſo- 


phiſtique vous deyez nous dire encore, 
que nous devons nous defier des opi- 


nions qui nous flatent, He! pourquoi 
W aurions » nous pas autant de droit de 
5 nous 
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nous defier de celles qui ne nous flattent 
point? Vous ne ſavez plus où vous re- 
trancher : pardonnez-nous, vous avez 
encore les lignes que vous a tracces Mer- 
fenus. Dites avec lui, qu'il ne faut ni 
culte, ni priere, & que vil y a un 
Pieu, nul culte ne le tec honorer, & 
wil ne peut exaucer les prières, ſans 
tre continuellement en contradiction, 
uisqu' elles ſont preſque toutes oppoſces 
s unes aux autres. La femme & le 
mari font au Ciel des vœux oppoſes 
pour Vinteret du mEme menage : le 
mar! eſt jardinier, il veut de la pluie, 
la femme eſt blanchiſſeuſe, elle deman- 
de le ſoleil. bs, . 
Pour ne pas flotter dans l' incertitude, 
rendez à Dieu les redevances de foi & 
hommages que vous ne refuſez pas au 


Roi. Sous cette condition nous yous | 


promettons que l'on ne promenera plus 
Ste. Genevieve pour faire tomber de 1a 
lute à Paris, pendant qu on prieroit en 
Hollande le Patriarche | 
faire tomber. On ſe contentera dorena- 
rant de dire avec un cœur pur cette 
belle priere-qui accorde tous les hommes 
enſemblc: Notre Pere qui es aux Cieux. . 


oc de ren pas 
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que votre volonte ſoit faite en la Terre 
mme au Ciel Sc. On vous permettra 
bien plus , vous aurez la liberte de ne 
rien dire 4 Dieu, ou de le lui dire en 
Langue que vous entendrez. Il vous ſera 
de choix de lui offrir ce ſacrifice de 
ſoumiſſion en le tutatant : 4 volont# 


ſoit faite. 


Mais encore, direz - vous, je ne veux 
pas 'Ctre du commun. Un Juif, un 
Chretien, un Turc a des petiteſſes d'eſ- 
prit. He bien! faites Veſprit-fort. Ele- 
vez-le vers Vadmirable ſtructure du Ciel 
& de la Terre; fermez- vous les yeux, 
votre ame malgre vous vous les ouvri- 
ra. Vous converſerez avec les objets les 
plus cloignes, elle vous feroit des mu- 
railles de marbre le plus epais, un mi- 
roir, pour vous reflechir la lumière 
du ſoleil & des Etolles ; elle vous repre- 
ſenteroit la Mer dans ſon calme, la fu- 
reur dans ſes flots, la fermete des mon- 
tagnes incbranlables, la verdure & Pome 
bre des bois, Podeur & Femail des 
fleurs qui chargent les prairies. Vous 
ctes tout tranſparent vous-mEme au mi- 
lieu de Iepaifſeur des tenebres '& de 
Pobſcurite, Vous y reconne — 


— 
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& pouyez-yous mEconnoitre les merveil- 
les de Dieu dans votre ame? Qua du 
faire de plus cet Etre tout - puiſſant, que 
d'emailler de couleurs & d'objets le 
Ciel, la Terre & la Mer, ou il n'y a 
Pas un petit coin, ou l'on ne trouve 4 
contempler ſa majeſté, ſes plaiſirs, & 
ſa puiſſance. La viciſſitude des ſaiſons, 
I diffèrence des fruits, la variété des 


couleurs, la diverſité des goüts, tout 


tend à nous mener à Dieu par la nouveau- 
te, que de tout tems les Philoſophes ont 
regarde, comme le principe de Padmira- 


tion. Cet Etre ſupreme nous a couvert | 


un voile, comme il eſt-+lut-meme 


voilè ſous toute la nature. Ces voiles 


tomberont à notre mort; nouvelle deco- 
ration! Quel peut èétre le plaiſir de la 
ſurpriſe! Quel ſpectacle raviſſant que la 
reſurrection des morts! Tous les Cæſars 
& les Rois ſe trouveront dans la foule 


de leurs parens! Quel coup d' il, que 
la Thiare & la Mitre à la tète des enfans 


trouves qui reconnoitront leurs peres ! 
Quel retour de tendreſſe! les Cardinaux 
auront l'avantage de n'en rougir que 
par artifice. Il n'y a point de charmes 


approchans de ces flateuſes idées. . 
35 "Wh 
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il pas en fa place d' eſperer qu'il ſera fait 
juitice aux hommes tot ou tard, ne 


far-elle peſce qu'au poids de la ſenſibi- 


lite de douleur & de plaiſir de part & 


d' autre? 


En vain objecteroit - on que la coutu- 


me du pais fait la croiance & la foi, 
u' elle enfante Egalement des Chretiens 
& des Juifs, des Mahometans & des 
Paiens. Nous ne chicanerons point 
ſur le caractère des myſtères, qui pren- 
nent telle forme que Pon veut, des 
qu'on s' carte de la premiere ſimplicité 
de croire. Nes Chretiens, nous nous fai- 
ſons une gloricuſe loi de regler nos 
mceurs ſur la purete ſcrupuleuſe du 
Chriſtianiſme. II faudroit Etre Ange, ou 
demi-Dieu, pour approfondir le privi- 
lege d' etre elu Chretien par preference 
à tant & de puiſſantes nations. Nous 
cedons aux Savans de profeſſion a rendre 
raiſon de cette predilection, avec l' hon- 


neur de prouver le moins obſcurement, 


qu'ils pouront, que les Juifs n ont pas 
change leur Langue en captivite. Nous 
voulons bien ignorer avec les Docteurs 


les plus conſommès en quel idiome par- 


loient préciſèment J. C. & ſes Apotres. 
Pourquoi ne pas ſe tranquilliſer ſur ar- 


ticle 
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ticle d'ignorer ſi les Livres de Moile 
ont été expliques en Langue Siriaque ou 
Chaldaique ? le poſitif & le vrai en ſont 
bons en toutes Langues? Que nous im- 
porte auſſi ſi V'Hebreu tient du peu de 
conſi ſtence du fable, & que le ſens des 
penſces puiſſe s' en deranger facilement? 
La lettre d'une Dame, mal orthogra- 
-phice, tracera-t- elle moins bien pour 
cela les plus vives idées de la douleur & 
du plailir, le noble & le merveillcux 
d'un evenement? Mille autres doutes ſe- 
roient trop foibles pour effacer de no- 
tre cœur les loix de la raiſon & de la 
nature, univerſellement d'accord avec Þ E- 
vangile, reſtreint dans les bornes du ſens 
commun, dont Dieu n'auroit pas fait les 
fraix d'en orner Phomme , pour faire 
après la depenſe de les lui faire per- 
dre. Croiroit-on nous pouſſer au pied 
du mur par cette comparaiſon hiperbo- 
hque ? I en eſt, dit-on, des verſions 
corame d'une ſource qu'on ne connoit 
point a quelques lieues de- la. Il y a 
lens de mots, ſens d' Auteur, ſens de 
Traducteur, genie propre a chaque Lan- 
gue, ſens allegorique & figure dans le 
noble & le trivial, qui fait d'un meme 
peuple , un peuple difterent, A ow 

Lud Or- 


67 
forte raiſon, aſſũre -t- on magiſtrale- 
ment, apres tant de fiecles Ecoules, & 


| de mElanges d'une Langue dans une au- 


tre; on ne doit pas ſe piquer de la juſ- 
teſſe de s: ex primer preciſement a lan- 


cienne mode. Juſque-la les armes ne nous 


tombent point des mains; mais notre 
Athée revient a la charge: il ſemble 
qu'il ne ſoit tel, que parce qu'il voit les 
chefs de la Religion ſucer le ſang du 
peuple juſqu' aux filtres du cerveau , qui 
ſe deſſeche avec le ſens commun qu' ils 


| ont interet d' e vaporer en mille Idoles, 


a qui l'on paie de plus fortes contribu- 

tions que n' en exigeoit le Paganiſme. 
Vous, dit- il, qui fondez votre fot 

ſur les Oracles (nous adreſſant la paro- 


le), vous pretendez que votre Religion 


doit étre univerſelle. La definition 


eſt juſte; autrement ce ne ſeroit plus 


une Religion: car il faut que le ſenti- 
ment d'hommages pour la Divinite ſoit 
uniforme dans toute Peſpece humaine. 
La eſt le caractere de la vraie Reli- 
gion; mais vous ajoutez que le Chriſ- 
tianiſme doit Etre reuni ſous un meme 
Chef refidant à Rome : rien ne ſent plus 
le particulariſte.... | | 

Quelle douceur, quelle clemence, 


« quelle 
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quelle benignite que de briiler les 


corps, pour ſauver les ames par cha- 
rite! Il n'y a point d' abominations, il 
n'eſt crimes deteſtables qu'une fauſſe 
Religion ne puiſle autorifer. Quelle 
humanite que de ſuborner la foibleſſe 
des veuves, la demence des vieillards, 
Pagonie des moribonds, pour priver de 
leurs biens les legitimes heritiers ! Quelle 
ſaintete par excellence en un mot que 


d'enfoncer dans le ſein des meilleurs 


Rois du monde le poignard ſacré! 
Tant d'objections nous preſſent vive- 


ment, Monſieur, nous autres qui ſom- 


mes Catholiques Romains; mais notre 
reſſource eſt de laiſſer tomber les coups 
ſur qui ils ſont portes. Tres Eloignes 
de Bee le proces au ſens commun, & 
de proteger a cor & a cris des privile- 
ges chimeriques, nous les regardons 
comme des traits effrontẽs que I'impol- 
ture a confacres a la poſterite. Loin de 
baiſer le bandeau qui eſt ſur les yeux 


faſcinès de l' Eſpagnol, de l' Italien, du 
Portugais & du Brabangon, il y a long- 


tems qu'en bon Francois nous Payons 
dechire. N' eſt- il pas du droit des gens 
de juger par ſes propres notions, & non 
pas par les idees d' autrui? Agir autre- 
ment; 


— 
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ment, c' eſt violer ce que la nature a de 
plus far. 1 

Ouvrons, & liſons la Loi, feüilletons 
les Prophetes: ſi quelque choſe nous y 
embarraſſe, la diflculte eſt levec; re- 
venons à aimer Dieu par- deſſus toutes 
choſes , à faire à autrui ce que nous 
voudrions qui nous fit fait, Cette re- 
capitulation nous fait Chretiens dans 
le parfait degre, ou J. C. fait monter 


la Theologie la plus ſublime, & la 


ſeverite de la morale la plus auſtere. 


Nous allons donc bien haut dans le 


Chriſtianiſme en peu de tems? Faut- il un 
demi fiecle ramper dans les puerilites, la 


dans le grand, le bon & le noble? Tout 
le monde eclaire nous ac cordera le con- 
traire. Les yeux les plus louches re- 
dreſſeront leurs regards, & parcoure- 
ront avec attention Þ Hiſtoire qui fait 
toucher au doigt de l' Athee les progres 
des Sciences & des Arts, la Creation du 
monde & le Deluge. L' Epoque eſt ne- 


La Chronologie, la Geographie de- 
montrent la naiſſance de J. C. fa filia- 
tion, & le lieu ou il eſt ne. Dans ſon 
Teſtament il traite tous les hommes de 


„ 018 


baſſelle & les mommeries, pour s' lever 


ceſſaire; autrement nous nous perdons. . 
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ſes freres z chacun a droit de fe legi- 
timer heritier a la ſucceſſion. ouverte 
apres ſa mort. Mais comment diſcuter 
ſes pretentions a 'Heritage? Il faut ſans 
doute des Avocats, des Procureurs, 
Conſeillers, Préſidens, Rapporteurs, & 
le Chancelier a la tète de ce nombreux 
Corps. La Religion a la verite fait par- 
tie d'un Corps civil & politique , & 
dans ce cas la ſubordination n'eſt pas 4 
mepriſer ;z mais il faut laiſſer a ces pieux 
Agens de l'autre monde le ſoin de diri- 
ger les choſes du Ciel pour le bien de la 
Terre, & non pas les biens de la Terre, 
ſous le pretexte d' ouvrir les portes des 
Cicux qui ne ſont jamais fermees. 
Avoir la confiance d'y Etre porte ſur 
des ailes, dont on ne fait mouvoir les 
reſſorts qu'a force d'argent, c'eſt paier 
d'argent comptant & d'avance la ſur- 
priſe d'Ctre la dupe la plus ſotte & la 
plus brute. I eſt bien plus ſur de 
conclure ſoi-mEeme de ſon bonheur par 
ſes actions reglees fur la candeur de la 
Morale Evangelique, qui nous fait une 
image ſi vive de la vertu & des devoirs 
de la Societe civile, qu'on eſt contraint 
de l'approuver, lors meme qu'on y eſt 
oppoſe. Humilions au reſte notre or- 
a” TN gueil 


E 


gueil devant les demonſtrations de la 
Geometrie, qui nous prouve l' infini en 
petiteſſe (ce que nous ſommes 8 ſans 
pouvoir nous demontrer Pinfini en 
grandeur. Cette connoiflance eſt reſcr- 
vce a Dicu ſeul; & pour le detnir, il 
faudroit Etre lui-meme. Voila, Mon- 
fieur , de quelle fagon, votre fils & moi 
nous traitons de la Religion en honnè- 
tes gens du monde. Il n'ett pas pollible 
dans une ſimple Lettre d'y faire entrer 


le precis le plus court d'une ſi vaſte 


matière. Je la quitte, pour entrer dans 
celle qui lui eſt 3 

Tous les hommes enſemble forment 
une chaine, ou chacun tient pour quel- 
que choſe. Les deux extremites ont 
beau nous rapprocher, nous travaillons 


tous à ne nous reſſembler en rien. La 


naiſſance $'eſtime par Veclat des noms, 
& la mort par les belles actions. 
Tout denier aux deſcendans d'illuftres 
ancètres, ce ſeroit ingratitude, & fort 


mal entendre les interets de la Societe 


naturelle & politique; la Poſtérité 


doit leur accorder une eſpèce de fuc- 


ceſſion de reconnoiſſance, en conſidera- 


tion des ſervices importans qu ils ont 


rendus à leur patrie. Il ne peut y avoir 
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qu'on Peleve, ou qu'on s'e 
ſoutenir a {a hauteur. Sans cette noble 


43) 


que la fatuite enflee comme un hydropi- 
que, qui prenne le change de Sen pre- 
valoir orgueilleuſement. Rien reſt 


Prue mal fondẽ que la prevention que 
'on a pour les enfans, par le fouvenir 


de leurs peres. Elle $evanouit cette 
impoſante prevention, fitot que les en- 


fans ne la foutiennent pas par leur pro- 
pre mérite. Quoique ne d'un ſang fort 


jaloux d'Etre eſtime par la diſtinction 


des titres, & de la veneration dont on 
honore la mEmoire de vos Ancetres, je 
ne doute pas, Monſieur, que vous n'ap- 

rouviez le peu de cas que l'on fait des 

ommes ſans la recommendation du 
mérite & de la vertu. La partie la plus 
Philoſophe de notre vie conſiſte à ne 
nous paier que de realites. Les om- 


bres ont leur agrement : d'accord; mais 


par: tout nous ne les prenons que pour des 
ombres qui ſe perdent au fort de la lu- 
mière. D'après ces ſaines idées, je ne 
hazarde rien de trop, Monſieur, en fai- 
fant a Mr. votre fils enviſager ſa 
naiſſance illuſtre, comme un poids 
qu'on ne rend leger qu'a ion 

orce de le 


gene qui courbe autant le Marquis & 


le 


. 


le Duc en montant, que le vigneron & 
i le laboureur en deſcendant, chacun a 
5 droit de parler en Juvenal“. „ Paime 
b „ mieux une bonne Bourgeoiſe (dit-il) 


„ que Cornelie meme, Oui, incom- 
„ parable Mere des Gracques, fi avec 
„ coutes vos charmantes qualites vous 
: „ me ee d'un coil mepriſant; fi 
t „ pour dot vous ne me paiez que de 
i „ rEcits ennuieux des belles actions de 
- 


\s 


„ vos ancetres, allez , allez, je vous 
,» price, compter a d'autres les defaites 
„ d' Hannibal & de Syphax, on vous 


— 


v5 n'avez nulle part “. De moins mau- 
u vaiſe humeur que Juvenal, nous permet- 
rtrions volontiers au beau ſexe de pren- 
: dre part à la gloire de leurs ancetres 
x par tel endroit qu'il juge a propos, 
" pour ſe dédommager de la durete des 
S | loix, qui lui ſont moins favorables que 
D contrairesz mais d'un homme de con- 
© | dition on exige qu'il paie la Societe en 
I meilleure monnoie - 

ls T wen de vieux parchemins qu ont 
n epargne les vers. — 
2 „ II 
e | * Satire VI. 1 7, 5 
T Boileau, Epitre a Mr. le Marquis de 
MY Dangeau. 
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II faut que la nobleſſe, la vertu dans 
toutes les actions le conduiſent par la 
main, que de concert elles la lui ou- 
vrent pour faire toujours le bien, & la 
lui tiennent conſtamment fermee dans 
Poccaſton du mal. La vertu porte la 
tète juſque dans les cieux; mais elle 
a les pieds ſur la terre: elle monte & deſ- 
cend. Pour èétre veritablement ver- 
tueux, l'homme doit toucher aux deux 
extremites , en rempliſſant avec une 
noble ẽgalitè d' ame le vuide qui les ſepa- 
re: le bon ſens doit Etre des grandes & 
petites parties qui ſe font dans cette eſ- 

ace immenſe, Si Pinclination eſt rebel- 

e, il lutte contre le cœur, il redouble 
ſes efforts toujours également bienfai- 
fans. II connoit ſon monde, le com- 
merce & le jeu des apparences; il s'y ac- 
commode a prix egal, tant que la vertu 
ne s'y trouve point interefſce. A ſes 
yeux, l'oſtentation, ou la facilite, ne ſont 
point les appanages de la generoſite. Tel 
en vain ſe glorifie devant lui d'Etre ge- 
nereux, qui n'a que Pun ou l'autre. Tel 
n'y eſt pas eſtime brave, qui n'a d' autre 
valeur que de bruſques ſaillies de tem- 
perament. C'eſt au miniſtère de la 
raiſon que toutes nos demarches doi- 
| . vent 


r 
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vent ſe deliberer. - Son: flambeau eſt 3 


la fois les deux contraires: en Eclairant 
le coeur & Veſprit, il: trempere- le froid 


& le chaud de Pun & de Vautre, pour 
leur faire porter des fruits qui ne ſe fle- 


triſſent point. Tels font ceux de ces 
grands Capitaines Grecs & Romains. 
La valeur d' Epaminondas, fon; courage 
guerrier, {a noble fiertè ont beaucoup 
moins fait pour ſa reputation |, que 
ſon humanite, ſes ſentimens genereux ,. 
la benignite, les vraics loix de la Reli- 
gion & de la Nature. Ce modele- des; 
Heros etoit fier avec un Rival ennemi 
qui lui diſputoit le prix de la victoire. 
Vainqueur, il Vetoit deux fois dans le: 
meme avantage ſur ſon ennemi vaincu. 
Sa bonte,, ſa douceur, fa compaſhom 
enlevoient le coeur au reſſentiment, 4 
la haine, pour y graver à leur place une 
a ance immortelle. Fabrice en 
generoſtte ne cedoit en rien à ce Grec 
heroique. Prudent, ſans autres artifices; 
que ceux qu'autoriſent legitimement la 
guerre, il chaſſa d' Italie l' indomptable 
Pyrrhus, contre lequel la force des: 
armes ne pouvoit rien qu' inutilement, 
en l'avertiſſant que ſon Medecin lui fai- 
ſoit Loffre infame de Lempoiſonner. 7% 
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ville des Faliſques, depuis Tong-tems af- 


Kegee, ſe rendit a la candeur de Camille, 


Ce genereux Romain renvoia, avec toute 
la jeuneſſe des Nobles, leur Maitre d'é- 
cole, pour en faire l' exemple de juſtice 


que mecritoit la trahiſon de ce perfide, 


qui venoit livrer aux ennemis de fa pa- 
trie Velite des familles. Ce ſont - 1a 
les traits Eclatans de magnanimite, de 
douceur & de bonte, qui perceront l'obſ- 
curite de Vavenir le plus cloigne. Leurs 
charmes auront toujours plus de pou- 
voir ſur les hommes, qu'une ferocite 
heriſſee ſous la violence & la force. 
Comme vous deſtifiez Mr. votre 
fils a la profeſſion des armes, je lui fais, 
Monſieur, envier de bonne heure 
Phonneur d'y ſervir glorieuſement. Je 
lui aſſüre, ſans crainte de le tromper, 
que la guerre eſt une ecole galante, ou 
Pon apprend une Philoſophie plus certai- 


ne que celle qu'on enſeignoit autrefois 


ſous le Portique. Le juſte mepris qu'elle 
nous fait faire de la vie, ne ſe preche 
point ſous le maſque refrogne d'un 
Stoicien. Les lecons ſe donnent au ſon 
ſtimulant des ET „ qui charme- 
| roient 

* Je mets ce mot ſous Vauguſte protec - 

; „ 


rieux, ſans Etre ennemi des plaiſirs de 


roient le chagrin mEme & l' inquiẽtude 
d'un avare, eloigne de ſes tréſors. D' un 
il prudent & gai les difciples de Mars 
regardent la mort avec plus de nobleſſe 
que les Catons d' Utique & les Ottons, 


dont la fureur ſèeicide prouve moins 


leur courage, que le deſeſpoir & l' im- 
puiſſance de ſurmonter les revers de la 
mauvaiſe fortune. 

Je n'effarouche point, Monſieur, l' in- 
clination de Mr. votre fils à aimer la 


converſation des Dames. Son coeur 


n'eſt pas un mauvais confeiller. Le de- 
laſſement qu'il lui inſpire, eſt auſſi utile 
qu*apreable. - C'eſt une maxime gene- 
ralement recue, que le mélange bien 
entendu de Poccupation avec les plaifirs 
eſt le principe du bonheur. Titre - Live 
les unit enſemble par ane eſpère de ſo- 
ciete mutuelle, quoique de leur nature 
ils ſoient fort diffèrens. Les Egyptiens 
alluroient que l'harmonie de P' univers 
ſe formoit des embraſſemens de Mars 
avec Venus. Ces fictions ingenicuſes 
inſpiroient homme a devenir labo- 


la 


tion de M M. les Officiers : Il ne peut pas man- 


quer de faire fortune. 
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la Societe, ou - fans contredit le beau 
ſexe joue les roles les plus polis. Il n'y 
a point de Cavalier galant qui ne lui 

cede a bon - droit la premiere place; 
nous lui devons le peu d'eſprit traita- 
ble que nous avons. Les Anciens en 
avoient cette opinion avantageuſe: ils 
attribuoient les ſciences aux Muſes, la 
douceur aux Graces, l'inſpiration pro- 
phẽtique aux Sibylles. L'homme, ſans 
de frequentes lecons de cette aimable 
Ecole, reſte toujours agreſte & rude. Il 


ne ſe rachete de cette condition ſauva- 
ge, que par la complaiſante & ſpirituel- 


le liaiſon qu'il ſait former avec les Da- 
mes: c'eſt la ſource charmante, d'ou 
coule une eternelle ſucceſhon d'hom- 


mes affables & propres a figurer dans le 


grand monde; la Von apprend a parler 
avec agrement...1l n'y a point de re» 
gles établies pour juger de la converſa- 
tion du beau ſexe, les Dames ſont el + 


preſſion , de la delicateſſe & du tour de 
la-penſee. Tout ſe debite dans un cer- 
ele de Dames choiſies avec une aiſance 
nEgligee, qui enveloppe ſous les charmes 
de la fimplicite. & de l'ordre irrégu- 
lier de la nature, mille beautés que les 

\ Siavans 


les-memes les juges nes de la belle ex- 
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Savans ne peuvent imiter. Le cœur du 


beau ſexe eſt un petit monde merveil- 
leux. De la bouche des Dames il ne 
fort rien de cette juſteſſe genante du 
College, qui reſſemble à de fauſſes fe- 


netres ſeulement faites pour la ſymmetrie. 


Le beau ſexe ignore l'art, de tromper 
par Part ennuieux des ſillogismes. Les 


Dames ſc laiſſent aller au gre de l'eſprit 


naturel, que les graces accompagnent: 
juſqu'à leurs petites fautes a deſſein, ou 
par mégarde, ſont profitables. | 


A ces petits defauts margutes dans la 
peinture, oh 
DU Efprit avec plaifir reconnoit Ia na- 


L'amuſement eſt noble, il enchante, 


il charme, il enleve & ravit; mais Pha- 


ilets eſt d'en ſortir heureulement. Il 
y a pour le moins autant de bonheur & 


d'adreſſe à faire à propos diverſion 'a- 


vec les plaiſirs, quavec la douleur & le 


chagrin. La jeuneſſe entendroit mal 4a 
traiter avec des Puiſſances amies, ſi on 


ne lui apprend à sen dẽfier avec la mème 


- * % 
1 % 
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politeſſe d'un courtiſan habile qui ẽtu- 
die toutes les demarches d'un Miniſtere 
Etranger, — les accorder à la deſti- 
nation du ſien. Elle courroit où Vimpe- 
tuoſitè de Page & des ſens la precipite: 
la force de ſon temperament feroit {a 
foibleſſe; tout paroitroit rire devant 


elle dans ce printems ou les épines 


portent leurs fleurs. Les premieres per- 
tes ſeroient des rrophees „ les defaites 
gloricufes z mais helas ! ces troubles 
enchanteurs ſont de peu de duree. Le ſé- 


jour des plaiſirs, des jeux & des ris. 
change les portraits de l'amour & de ſes 


agremens en tableaux difformes , en hi- 


deuſes peintures. Le theatre, ou Venus 


& ſa ſuite jouoient de fi beaux roles , 
n' offre plus que de ſombres decora- 
tions, ou que Peclat du tragique. -La 
fleur des .epines tombe, & fait place 
aux fruits amers qu'elles produiſent. 


Cependant l'art d'&viter les naufrages, 


* 


eſt d' etudier & de pratiquer les -Ecucils : 


le danger eſt dans le calme, comme il 


eſt dans la tempete. Le tartre Emetique 
n'eſt plus poiſon, lorſqu'on le mitige 
& qu'il eſt bien prepare. Il fied donc 
bien mieux, les dangers de part & 
d' autre ſondés, de riſquer a Ma un 

eu- 


— 


rr 

1 N 
. 
1 
W 


tribue ſur la Seine & ſur la Tamiſe, où 


(a) 


heureux * naufrage, ou Pappas & Vattrait 
nous conduiſent avec la gaietẽ du 
triomphe, que de s' expoſer a fe perdre 


fans experience, ou par brutalite qui 


fait brouter Panimal, & ne laiſſe apres 


rien digne de YHomme. Ce peril ne- 


ceſſaire devient une nëceſſitẽ pratica- 


ble, les obſtacles e Ln 


birude a frequenter le beau ſexe forti- 
fie le naturel*le plus foible. La, fuite 
feroit ſon ecucil, quoique Vingenieuſe 
& ſpirituelle Madame des Houllieres diſe 
que la raifon n'eſt rien des que le cœur 
agit. L'amour eſt une fureur ſitòt 
qu'il eſt en captivite, & la fuite ne fait 
que la changer de nom. Le mal touche 
les deux ſexes, & le remede eſt ẽgale : 
ment applicable à l'un & à l'autre. Le 
plus ſur eſt d'accoutumer ſes yeux à 
toute ſorte d'attraits. Cette familiarite 
diſſipe le trop de feu, qu'il eſt dangereux 
de cacher ſous le bois verd & la cen- 


dre. ReflEchir ſur tant d'illuſtres malheu- 


reux dont l'amour a fait la perte, eſt 
un autre excellent prefervatif qui ſe diſ- 


i} 


* Naufragio veniſſe juvat, dit je ne ſais quel 


Auteur. Ft 


crains plus, Monſieur, de permettre 
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il n'y a rien moins que diſctte de ces 
maladies Epidemiques. . Le cœur ne ſe 


joüe pas toujours des regles qu'on lui 


preſcrit. Une meſure agreable ne le 
choque point, quand meme elle traver- 
ſeroit d'autres douceurs qui Poccupent; 
la prudence peut prendre aſſez fur lui, 


| pou compaſſer tous les mouyemens ſur 


'idee de ne pas offenſer la bienſcance, 
ou de trahir fon repos. Pour nous, ne 
cherchons - qu'a tromper Vimagination 


ſuſceptible de toutes fauſſes illuſions, 


pour ne pas chanceler dans le vrai, & | 
dans le bon gout des plaiſirs: c'en eſt un 


aſſez fenfible de pouvoir regarder d'un 


il fixe VeEpouyantail que Salomon 
plante dans un ſi beau chemin, lorſqu'il 
dit que „ les femmes ſont plus amè res que 
„ la mort.... que leurs maiſons ſont la 
„ Voie de l' Enfer qui conduit dans la 
I 2 C | . 
„ profondeur du trepas. ©* Cet Eſprit 
ſage ſans doute entend parler des cour- 
tiſannes, enn pretes a vendre fort 
cher le plaiſir avec les douleurs; nous 
les exceptons auſſi du commerce de tout 


honnete homme. 


Apres la converſation du beau ſexc 
| . * F ” * 
choiſi, ou l'on érudit {es mœurs, je ne 
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à Mr. votre fils de porter lui-meme fon 
jugement ſur le caractere. des tyrans. Sa 
juſteſſe de penſer ſur le compte de Ge- 
lon, de Tigrannes, de Phalaris, de Pro- 
cruſtes, de Neron &c. fait par- tout e- 
clater la droiture de {on cœur & de ſes 
inclinations. L' Hiſtoire lui fait reſſuſci- 
ter les morts qui y tiennent des places ho- 
norables, il leur donne de purs & de 
juſtes Eloges. Aux caracteres infames 
1] leur fait les reproches qu' ils meritent. 
Le parallele des uns aux autres lui for- 
me le point de viie, out de la vertu 
toutes les branches aboutiſſent. Rien 
ne ſe prend que par comparaiſon: elle 
ſeule fait juger de tout; il ne s agit que 


. 1. 5 TR 
de bien comparer ies oppoſcs, pour 


porter un juſte jugement. 


\ 


La liberte que je donne à Mr. votre 
fils de juger lui-meme, avant de decla- 
rer mes ſentimens, eſt une pierre - de- 


touche admirable pour ęéprouver ſon 


naturel. La Religion & la vertu le 


trouvent en tout attentif & flexible. 
Quelle ſoupleſſe ne faut - 1] pas dans la 
grandeur, pour ne pas rompre aux deux 
extremiteEs, ou dans le milieu, le point 
ou ſe concentrent tous les efforts! Le 


reſſort eſt fi delicat, qu'il ne veut Etre 
e touchèe 
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touche que par la main de Pexperience 
& de Vadrefſe. Mr. votre fils, Mon- 
fieur, fait admirablement bien menager 
cette delicareſſe : jaloux de connoitre 
toutes les partics de la belle gloire, & de 
les diſtinguer des funeſtes chaines de 1a 
fauſſe, il ne paſſe pas mème un moment 
de plaiſir, ou d' amuſement dont il ne faſ- 
fe Papplication a cette ſcience univerſelle. 
Plus d'une fois nous retournons ſur nos 
pas. Dans la plus haute & la plus longue 
avenue nos yeux ne s' egarent point du 
droit & du vrai. Auguſte s'y promene avec 
nous: le phenomene nous paroit nouveau 
de le voir long- tems yvrogne & chaſte. 
Pompee, Hannibal, Pyrrhus, Antoine, 
Porus &c, frappent a leur tour notre vue: 
nous converſons avec eux. Nous n'ofons 
decider en preſence de Cæſar, {i c' eſt en 
lui peur, honte, ou decence de fe cou- 
vrir la tete de ſon manteau lorſqu' on 
Vaſſaſſine; peut - Etre devoit - il ſervir 
d' exemple a la devote refignation du 
Cardinal Bourbon; mais nous aimons 


dans Lucrece cette pudeur triomphante, 
qui prend ſoin au milieu de l'effroi, des 


allarmes & des coups de la mort, de 
garder la nobleſſe des attitudes que Va- 
mour chaſte ſeul a droit de — 


re 
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& de toucher. Parmi les caractères les 
plus ſublimes on trouve de Por & de 


Valliage. Nous blamons Machiavel , 
Pame de la plus ſure politique, de faire 


compter à Brutus la mort de ſes enfans 


parmi ſes belles actions. Nous ne deſa- 
voüons point les extravagances ſenſèes 
de ce protecteur de la liberte Romaine : 
Il eſt bienſeant ſouvent de feindre avec 
lui de tomber par megarde aux pieds 
d' Apollon, ou de toute autre Idole du 
tems & du fiecle ou l'on vit. Nous ne 
paſſons point à Alexandre, naturellement. 
bon & genereux, ſur le pied de belle gloi- 
re, la gloire extravagante de trainer après 
ſon char le Gouverneur d'une ville. Nous 
lui prefererions dans bien des endroits 
Tamerlan, le redoutable epouvantail des 
villes alliegees. Les etendarts differens 
que faiſoit arborer ce dernier, expli- 
quotent au moins ſes intentions, toutes 
injuſtes qu'elles fuſſent, d'exiger des 
Gouverneurs de ſe rendre avant le troi- 
ſieme jour, après lequel tout paſſoit 
au fil de Vepee. N'aimeroit- on pas 
mieux voir PEmpereur de la Chine, ou 
Mogol le grand rendre ſon ame Paienne 
dans l' habit d'un Moine, que de trou- 
ver Alexandre ſe chamailler à table avec 

un 
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un Clitus, de le ſabouler en archer, & 
de le tuer en bourreau mal adroit ? 

je ne me contente pas, Monſieur, de 
la converſation ſeule avec Mr. votre fils: 
Je lui fais mettre par écrit ſes ſentimens 
fur toutes les actions des Heros, & des 
caractères infames. Cette petite ſujet- 
tion lui rompt le ſtile, Paccoutume 3 
Ecrire avec aiſance & liberte. Le 
choix & la force des expreſſions, la dé- 
licateſſe & le tour de la penſee , leur 
politeſſe & leurs graces lui deviennent 


antiliers. Il fe conduit inſenſiblement 


2 parler d' auſſi bon gout qu'il écrit, il 
n'eſt point de cercle ſavant, ou poli, 
dont Tae ſe faſſe deſirer en le quittant. 
Avec l' eſprit net, la droiture du cœur, 
la libertẽ de la langue, la memoire fidele, 
beaucoup d'attention a ecouter les au- 
tres, & plus de ménagement pour ſes 
propres avantages, que le celebre Tau- 
rus qui S attira la haine de toute ſa na- 
tion, parce qu'il remportoit toujours le 
prix aux Jeux Olimpiques, i eſt im- 
manquable qu'il ne plaiſe univerſelle- 
ment. On ſera charme de le trouver 
Eclaire avec Clarke, Newton & Locke, 
embelli avec Ciceron & Virgile, ſavant 
dans l' Hiſtoire ancienne & moderne, 


inſ- 
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inſtruit de tous les points de la Terre 
par la Geographic. Sagiroit - il de la 


| Muſique & de la Danſe , ou de juger 


d'une piece de Theatre? la nature & 
Part lui ont forme le gout des le ber- 
ceau. Les Romans, les petites avantures 
galantes ont aupres de lui le meme fort 
que les affaires etrangeres dans le. cabi- 


net d'un Miniſtre d'Etat. II les prend 


ſerieuſement un jour, dans l'autre il en 
badine. Le tems, les conjonctures, le 


lieu, les perſonnes decideat avec lui de 


ces niaiſeries qui deviennent de Por entre 
les mains de celui qui a trouve le grand- 
euvre , ou la pierre Philoſophale. Qu'il eſt 
doux de filer des jours tiſſus d'or & de 
ſoie, av milieu meme de la ſtérilitè! Si 
le degout & l'ennui venoient a nous at- 
taquer, nous irions à la chaſſe: ce ro- 
buſte exercice eſt l'image de 1a guerre. 
Tout ce qui tient en un mot au carac- 
tere des ames bien neces, ſert à nous oc- 
cuper alternatvement. 
Vous pouvez vous flater, Monfieur, 
que le ſuecès des rares qualites. de Mr. 
votre fils ſurpaffera infiniment votre 
eſpoir, tout avantageux qu'il puiſſe etre; 
& quoiqu' en diſe Zacite, que les gens de 
guerre ont moins beſoin de leur tete 
nm „ 
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que de leurs mains, ou la force & au. 
torite leur tiennent lieu d*eloquence , 
vous le verrez avec Pavantage peu 
commun d'etre vraiment guerrier, ſo- 
ciable & ſavant. Comme il n'y a rien 
naturellement de plus agreable que la 
converſation d'un Officicr, qui la varie 
de mille avantures, à travers deſquelles 
il paſſe ſa vie, les dons de la nature 
le ſecours de l'art & de la profeſſion 
aſſurent a Monſieur votre fils le 
955 meme qui ſe diſputeroit par 


elite de la Nobleſſe. Long- tems avant | 


les occaſions, il court a la gloire d'une 


mort heroique , il s'habituè a traiter | 


avec familiarite les idees du trepas. 
Je ne crois pas qu'entre les bras de la 
mort il changeat de viſage. L'expe- 


rience de chaque jour ecoule lui ap- 


prend que le tems, l'horloge a la main, 
paſſe avec ſa vie comme un eEclair. Ces 
xreflexions lui font inceſſamment conſi- 
derer de plus pres. en plus pres la vraie 
deſtination de l' Homme. Tres éloigné 


d' tre mortifiẽ de ne pas appartenir a lui 


ſeul, il ſe regarde avec joie, comme un 
etre conſacrè à la gloire & a P'!utilité 
de la Societe civile. L' habitude ſenſce 
a reflEchir ſur la mort lui fournit tout 
: | CC 
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ce qui lui eſt neceſſaire, pour ne rien 
emprunter d'un courage convulſionnai- 
re, ou machinal, qui s'acquiert a la fa- 
yeur de la multitude, ou du gros d'une 
Armee. La neèceſſitè de rèſigner un 
jour le depot de notre vie, lui fait la 
douce violence d'en vouer le ſacrifice a 
toutes les occaſions, ou Vhonneur & 
Pinteret Public Vappelleront. Perſua- 


de qu'une auguſte reputation eſt un ſa- 


crement que le Public adore, comme 


une idole faite par ſes propres mains, 


il prepare ſon courage, il enrichit fon 
cſprit , ſous Veſpoir de la meriter, & 


d'en joüir de bonne heure. 


C'eſt bien dommage qu'il ſoit ſi ſou- 
vent vrai, que les evenemens & les 


grands emplois faſſent les grands hom- 


mes. Si Pon pouvoit indubitablement 
compter ſur la prudence , la fageſle, 
la penetration, la ſagacite du genie, la 
vivacite de Veſprit , Mr. votre fils, 
Monſieur, n'auroit pas beſoin de faire 


ſa cour aux deſtins. Je finis ma longue 
Lettre, pour ne pas vous ennuier plus 


long tems en termes magnifiques. Je 


| crois ma faute pardonnee en faveur de 


la neceſſitè de repondre par l'expreſſion 


| &les penſccs à la majeſtè des choſes que 
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Pon traite. Je m'arrète a ce preſſenti- 
ment, pour ne rien diſtraire de mon 
attention & de mes ſoins, que je dedic 
entièrement au plaiſir d'avoir pour Elé- 
ve un fils, tout-a-fait digne de ſon 
Pere. La rècompenſe me ſuit par- tout: 
je ne vous demande que la grace de la 
fixer à la bonte de m' honorer en parti- 
culier d'un jugement auſh favorable 
que celui de Plutarque, qui ſe perſuadoit 
en general mieux connoitre les mceurs 
par les paroles, que les traits du viſage. 


Jai l'honneur Metre V. T. H. S. Re- 


bedau Faldo *. 
LET: 


L' Auteur donnera les Heures de Recrea- 
tion a Puſage de la Nobleſſe de l' Europe. 
Il n'atttend que la permiſſion de les dé dier 
au G. D. J. L'Ouvrage ſera auſſi portatif 
po le petit Office des Chevaliers de Malthe. 

n ne donte point qu'il ne ſe faſſe lire par 
une eſpece de vœu laique. Comme I Auteur 
n'eſt pas fort connu dans la République des 
Lettres, il ſe propoſe de faire tirer ſon per- 
trait par le plus habile Peintre, & graver par 
la main la plus forte & la plus douce. On n'a 


point à craindre que le prix ſoit exorbitant; 
rien n'eſt plus aiſe de faire des hommes en 


Cire, ou eu peinture. 


f 
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len ne temoignera mieux, Mon- 
ſieur, le cas que je fais des ſoins 
que vous vous donnez pour mettre mon 
1 en état de jouer dans le monde le 
ier Þ role qui lui eſt deſtine, que mon em- 
ati preſſement a rendre public le detail que 
e. vous me faites de la facon dont vous 
ind procedez à ſon Education. Sa conduite 
& ſes progres dans la ſcience de ce 
or. monde for des preuves bien certaines de 
par la tendre attention que vous avez pour 
n'a lui: elle lui rend gracieuſe & aiſce une 
nt; ¶ carrière que la Jeuneſſe ne fournit d'or- 
dinaire qu' avec rẽpugnance, parce quel- 
le n'eſt pas accoutumee à voir la recom- 
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penſe de la vertu dans la pratique meme 
de la vertu. 

Le Public ne pourra que me ſavoir 
gre de lui faire part de votre Lettre 
telle que vous me l'avez envoice; & par 
egard pour les bonnes choſes qu'il y 
trouvera, il vous paſſera ſans doute vo- 
lontiers cette aimable negligence , qui 
caracteriſe les Ouvrages que Von n': 
point eu Pintention de lui communi- 
quer. 

Continuez, Monſieur, a former mon 
fils a la vertu, ſa reconnoiſſance en ſera 
d' autant plus empreſſèe. Je vous mar: 
querai la mienne dans toutes les occa- 
ſions, & vous donnerai des preuves recl- 
les de mon affection. 


Je ſuis, &c. 
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| ECRITE DE LON DRES. 


Sur le carattere des Anglois. 


n _— 


MonNns1EgUR, 


J Ous me faites des reproches de ce 
qu'il y a plus de trois ans que je 


ſuis en Angleterre, ſans vous avoir rien 
ecrit de ce que je penſois du Pais & de 
la Nation. Je pourrois , ce me ſemble, 
vous en faire ſur le meme ſujet avec 
plus de juſtice. mais paſſons 1a - deſſus, 
& tichons a vous ſatisfaire, puiſque vous 
le voulez. | 


Je vous dirai peu de choſe du Pars, 


que je ne connois qu'a trente milles aux 
| environs de Londres; ce que j' en ai vu 


m'a paru aſſez ſemblable a un jardin 
potager. 
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Cette Campagne, toute parſemee de 
maiſons, preſente d' abord aux yeux 
quelque choſe d' aſſezʒ riant; mais com- 
me ce peuple - ci y porte ordinairement 
la taciturnite qu'il a en ville, & que 
ces maiſons, preſque toutes fermecs 
ſemblent Etre inhabitees, on la pren- 
droit plutot pour un magazin de mai- 

ſons à vendre, que pour un lieu deſti- 
ne au plaiſir. CER 

Les villages reſſemblent moins a des 
villages, qu'a de belles petites villes fans 
murailles. 

Londres, qui n'a que trois principa- 
les rues de largeur, fur deux lieues de 

France de longueur, & dont les bati- 
mens reſſemblent en general a des 
baraques, preſente d' abord l' idee d'une 


armee, campee & baraquee ſur trois 


lignes le long d'une rivière. 
La ſüreté avec laquelle on paſſe a 


toute heure de nuit dans les endroits 


les plus propres à favoriſer un vol ou 
un aſſaſſinat, ne fait pas un des moin- 
dres agremens de cette grande ville. 


Quand on conſidere la prodigieuſe 


quantite de lieux publics, qui ouvrent 
ordinairement la porte a la licence 
& au deſordre; la douceur, & meme 
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la de fectuoſitè des loix , qui ſemblent 
moins avoir été faites pour punir le 
crime, que pour le laiſſer impuni; la 
garde de nuit, qui ne conſiſte que dans 
quelques centaines de miſcrables, repan- 
dus un a un dans diffcrens quartiers, 
& qui n' ont pour toute defenſe qu'un 
baton & un chien, autant & plus paci- 
fique qu' cux memes; quand, dis- je, on 
conſidere toutes ces choſes & le peu 
d'accidens qui arrivent dans Londres, 
on ne peut s' empècher de convenir qu'il 
faut que cette Nation- ci ſoit la meilleu- 
re Nation du monde, & la moins portce 
au mal. 

C'eſt auſſi certainement la plus ſen- 
ſee; leur genie a beaucoup de rapport 
avec celui des Grecs & des Romans. 
Je ſuis perſuade qu'un Orateur pour- 
roit facilement par un diſcours appai- 
ſer, ou Elever une {edition parmi ce peu- 
ple, afſez porte à paſſer. du calme 4 
la tempete & de la tempèéte au cal - 
me. 

Il n'y a point de ville, ouw' ity ait 
tant d'Egliſes & fi peu de Religion. Les 
Anglois ſont naturellement ennemis du 
merveilleux; & comme le merveilleux 
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eſt inſeparable des Myſtères, les objets 
de la foi & les piliers de la Religion; 
ils les nient avec autant de franchiſe 
& d'aſſurance, qu'un Mathématicien 
nieroit qu'un tout n'eſt pas plus grand 
que ſa partie. 

L'amour violent qu'ils ont pour la 
liberté, & qui leur fait dereſter le Gou- 
vernement deſpotique, leur donne auſſi 
de I'cJoignement pour le Deſpotisme 
divin. Is voudroient, je m' aſſüre, 
qu'il y eũt entre eux & I' Etre ſupre- 
me, un Parlement ou ils puſſent dreſ- 
ſer des actes, par leſquels ils ne fuſſent 
ee engages A croire des choſes qui 
ſoient au-deſſus, ou contraires a la rai- 
fon; d'autres qui leur permiſſent de ſa- 
tisfaire à tous les penchans de la natu- 
re; & d'autres enfin qui leur aſſüraſ- 
ſent une vie à venir, meilleure que celle- 
ci: ſous ces conditions, je crois qu'on 
en pourroit faire d'aſſez bons Chre- 
tiens. | | 

Il me paroit que les productions do- 
minantes des Auteurs caracteriſent al- 
fez le gout & le genic des Nations. La 
Francoiſe a produit un nombre infini 
d' Auteurs galans, I Italienne des Politi- 

| ques, 
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ques, b Allemande, la Hollandoiſe, & 
la Suiſſe, des Theologiens, des Chrono- 
logiſtes, des Compilateurs, & des Gram- 
mairiens; l' Angloiſe des Phyſiciens, des: 
Mathématiciens, 5 des Moraliſtes. 

II paroit toutefois ici un grand 
onde de petits Ouvrages, qui ont 
pour titres Reflexions Politiques 3 mais 4a. 
quoi 1c reduiſent ces reflexions? Ce 
font de petits Ecrits pour, ou contre le 
Gouvernement, qui contre l' intention 
de leurs Auteurs ne font ni bien nr 
mal. La Politique Angloiſe n'eſt pas 
voiageuſe, rarement paſſe- t- elle la 
Mer; auſſi ne voit - on pas que les An- 
glois aient fait de grandes proũeſſes par 
la voie de la negociation. 

Ils mepriſent generalement routes 
les autres Nations: la Frangoiſe fur- 
tout eſt l'objet de leur haine, de leur 
jalouſie, & de leur raillerie. | 

Ce que bien des gens trouvent em 
cux de franc & de cordial , welt ſou- 
vent qu'une groſſieret& naturelle, & un 

manque de ſavoir vivre. Is ont peu 
de d&licateſſe dans leurs repas & dans 
leurs amours; la fatiete eſt preſque le: 
ſeul but qu'ils ſe propoſent dans. Fun & 
dans l'autre. 
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Aufi voit- on rarement 
Que pour gagner une Maitreſſe, 
Ils emploient ſoin & tendreſſe, 
S'ils peuvent l'acheter à beaux denicrs: 


comptant. 


C'eſt toujours moins au cœur qu'ils: 
en veulent qu'au corps. 

Les femmes ſont aflez dans le meme 
gout: un amant auroit beau ctaler au- 
pres d'elles la Rhetorique la plus fine & 
la plus paſſionnee de l'amour, il reſt. 
amplement partage des dons de Priape ou 
de Plutus , il peut s'attendre a etre mal 
regu. On trouveroit parmi elles plus 
de Paſiphaes que d'Eloiles. 

Bacchus & I Amour impudique ſem- 
blent s' tre mis de ſocicte à Londres 
pour y mieux faire leurs affaires; car: 

ui dit Cabaret ici, dit quelque cho- 
ſe de plus: on n'y entre guères que pour 
y faire un double ſacrifice, & pour cet 
effet on a la liberté d'y conduire a 
toute heure du jour & de la nuit, des 
Pretreſfſes de Venus. Heureux! cent 
/ fois 
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fois heureux ! qui peut en ſortir ſans 
etre victime de Pun ou de Pautre, 

Divin Amour Platonique . 

Laiſſez a Amour Cynique 

La gloire de regner ſur les ſombres 

Anglois; : 

Qui, toujours agités d'une fureur Bachi- 

que, | 
Ne trouvent des attraits- 


Que dans fa ſale & honteuſe pratique. 


Les Fiacres peuvent Etre mis au 
nombre des mauvais lieux de cette: 
ville. 


Ce ſont autant de B... ambulans:: 
Lorſque l'on en rencontre à portiEre fer»: 
mee,. | - 


Dont les chevaux vont à pas lents, 


* 


On peut compter qu' Amour y fait curee.. 


0 


„ il 
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[l eſt afſez recreatif 1 
De voir très ſouvent un caroſſe, 


Annoncer au Public par un branle ex- 


ceſſif | F 
Que quelqu'un y pique fa roſle. 4 


Je ſuis, Monſieur, &c. 


Londres, e. * ” * 
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SECONDE LETTRE 
ECRITE DE LONDRES. 


———_ 


* 


Mos fEUR, 


N rien eu juſqu'a preſent d' a- 
greable a vous ecrire, Jattendois 
au moins de pouvoir y ſuppleer par 
quelque choſe d' utile. Pour cet effet 
Jai parle a S* * * re. ſur ce que vous ſa- 
vez. Il m'a promis d'en parler a Mylord 
d' Albermarle, & de lui porter la botte 
vivement. Pour vivement, Jen doute: 
Qui ſait pourtant ? il ne faut jurer de 
rien, Roſſinante a bien galope une fois, 
en ſa vie contre toute attente. Je ta- 
lonnerai Vindolent Suiſſe de fi pres, que 
je Pobligerai à faire quelque choſe, ne 
fut-ce que pour ſe delivrer de mes im- 
portunites. | 
S*** & M*** font de retour de 
Paris, ou ils Etoient alles il y a trois 
mois. Ils font un portrait de cette ville 
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quĩ ne repond gueres a Pidee generale.. 


La ſaloperie, la miſcre , le bruit, & 
la rarete du ſens commun leur ont 
fait ſouhaiter leur retour plus d'une fois. 


En effet, il faut avoiier que Londres a 


des charmes ſecrets, qui ne ſe font ſen- 


peut comparer a la ſante, le plus grand 


& le plus inſenſible de tous les biens 


lorsqu'on en joũit; il n'y a que la pri- 
vation de ce bien qui en puiſſe faire 


connoitre tout le prix. 


Ces Mrs. ont ſoupe avec un nommé 
Piron, Poëte de profeſſion, & auteur 
de POde a Priape; c'eſt, diſent- ils, un 


fleuve, un torrent d'eſprit. 
A propos de Poete, V. ** ** eſt alle 


en Hollande faire imprimer ſon Poëme 


Epique d' Henri IV. Quelque tems 


avant de partir de Paris, il fut marque 
au veritable coin des Poetes Satiriques, 


je veux dire, qu'un Officier des Gen- 


darmes le _ d'une volee de coups: 
>eft a cette occaſion que 


de biton.. 


Piron dit aſſez plaiſamment, que Vol- 
taire lui devoit honneur & reſpect, prey 
qu il ẽtoĩt plus vieux en date que lui. 

On attend Rouſſeau ici tous des jours: 
ies œuvres doivent imprimer par ſouſ- 
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eription, avec une addition conſidèrable 
de pluſieurs Odes & autres pieces. 

Il faut que je vous faſſe part d'un ju- 
gement aſſez plaiſant, rendu par un 
General Ecoſſois qui préſidoit à un 
Conſeil de Guerre, aſſemble. a l'occa- 
ſion d'un Dragon, qui avoit eu un com- 
merce galant N jument. Le Prẽſi- 
dent demanda aux Officiers du Conſeil, 
s'ils avoient quelque choſe a dire contre 
le ſervice & la bravoure du Dragon: 
on lui dit qu'au- contraire c' toit le Dra- 
gon le plus Dragon de toute l'arméèe. 
Eh! Meſſieurs, dit-il, cela Etant, qu'a- 
vons - nous affaire de nous mèler de ſes 
amours? & il fut renvoie abſous. 

Je ne fais fi je vous ai envoie une 
chanſon. que je fis a PEgliſe , charme- 
des agaceries de la fille d'un nomme. 
D#*#*#*, Miniſtre de profeſſion, Soci- 
nien de Religion, & grand Paillard 
d'inclination. Cette chanſon a fait 
beaucoup de bruit dans le Quartier. Le 
Conſiſtoire s'en eſt mèlè, & a envoiẽ 
une Deputation chez D*. L' affaire y 
a EtE traitce avec beaucoup de gravitè: 
1y fus qualifie de Paien „ & la Belle 

d' Idole. On lui repreſenta que c'&-- 
toient ſes. minauderies qui avoient _— | 
| leu 
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lieu à une chanſon ſi impie, & on vou- 


lut Vengager a promettre qu'elle ne 
tourneroit plus ſur moi ſes beaux yeux, 
que pour me regarder avec horreur, 
Elle s'en defendit, & dit que la veri- 
table Religion n' engageoit pas a hair 
Heretique , mais ſeulement VErreur, 
Cette reponſe judicieuſe, & appuice par 
tout ce qu'il y a de plus reſpectable, en-„ 
flamma la colere des Deputes, & le plus 
vieux d'entre eux l'appella Idole de Satan. 
Elle leur fit une profonde reverence, & 
leur dit qu'en qualité d'Idole elle de- 
voit. craindre les Iconoclaſtes, qu'ils en 
ayoicnt tout Pair, & qu'elle ſe retiroit. 
Cette affaire m'a fait plus de bien dans 
Peſprit de la Belle que trois mois d'aſſi- 
duite. Sa maiſon nveſt interdite a la 
verite ; mais je la vois ailleurs, ou j'ai 
beaucoup plus de liberte que chez elle. 


Pen ai conte auſh pendant deux mois 


ala L* **; mais tout cela ne fait pas 
mon affaire, & comme dit Panurge, on 
ſe laſſe bientõt d'un Amour de Careme,, 
qui defend Vuſage de la chair. Je ſuis, 
&c. 2 


VLTandres, ce. 
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e ot 5 
MONSIEUR L'ENFANT, 
Sur Ia Creation de T Arbre de Vie. 


Mods tEKUR, 
3 motif pour lequel je me donne 
l'honneur de vous écrire, eſt fi lé- 
gitime, que je n'ai pas balance un mo- 
ment a prendre cette liberté; & l' amitiẽ 
dont vous avez toujours honore ma 
famille, jointe à la Charité Chretienne 
qui brille en vous parmi tant d'autres 
grandes qualites qui vous diſtinguent 
dans l' Europe, me font eſperer que vous 
me ferez la grace de me repondre. 
Comme rien ne doit plus intereſſer 
 Phomme que fa deſtinèe apres cette vie, 
Jai recherche avec aſſez de ſoin tout ce 
qui pouvoit m'en inſtruire. Je nal trou- 
ve aucune preuve ſolide de l'immorta- 
lite de l'ame dans tout ce qu' en ont dit 
les plus grands Philoſophes, & il m'a 
paru que ſur cet article, comme 1 — 
au- 
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d'autres, il etoit neceſſaire de ſoumettre 
{a raiſon a laRevelation. C'eſt auſſi par 
cette voie que Jai pretendu acquerir la 
tranquillitè que je cherche, & pour cet 
effet Jai lu avec ſoin les Saintes Ecri- 


tures, & meme avec cet eſprit nëceſ- 


faire lorſqu'on tombe ſur ces endroits 
myitericux, comme ſont : le Peche O- 
riginel, la Predeſtination, l' Incarnation, 


 IaTrinite &c. Mais Pavoue, Monſieur, 


que les endroits purement hiſtoriques, 
& par conſequent a la portce de la rai- 
ſon humaine, m'ont un peu arrete, & 
ont Eleve des doutes dans mon ame ſur 


la verite de Vinſpiration des Livres de 


Moiſe. Or, comme c'eſt ſur laverite de 
cette inſpiration qu'eſt fondee la Reli- 
gion Chretienne, auſſi bien que la Juive, 


1 m'a paru important que vous m'ac- 
cordiez un ration de votre lumière ſur 


certains endroits qui ont tenu ma rat- 
{on en echec, & ebranle ma foi. 


Je ne ſais que penſer , par exemple, 
de cet Arbre de Vie plante dans le Jardin 


d'Heden. Neetoit- il pas inutile, & 
dangereux meme d'expoſer un pareil 
treſor a la diſcrétion de VHomme & 
de la Femme, d'autant plus que le fruit 
ne leur en Etoit pas defendu, & qu'ils 
pouvoient manger indiffèremment du 


fruit 
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Si donc Adam & Eve euſſent tournéè 
leur curiofite du cote de cet Arbre mer- 
veilleux, l' homme eũt partage l'immor- 
talite avec ſon Createur : au moins par 
les paroles qu'il plait a Moiſe de mettre 
dans la bouche de Dieu, il paroit que 
Dieu ne fut pas fans crainte 1a - deſſus, 
lorsqwil dit: ,,Voici l' Homme eſt deve- 
„ nu comme l'un de nous, ſachant le 
„5 bien & le mal; mais maintenant il faut 
„prendre garde qu'il n'avance {a main 
„ & ne prenne auſſi de I Arbre de Vie, & 
„ qu'il n'en mange & ne vive à toujours“. 

Ne peut - on pas naturellement tirer 
cette conſequence de ces paroles, que 
{i l' Homme eũt mange du fruit de cet 
Arbre, il eat été hors. du pouvoir de 
Dieu de lui öter ſon immortalité; car 
aurrement ſa precaution. & ſa crainte 
euſſent cre frivoles? 

Pour eviter cet accident, Dieu chaſſe 
Adam & Eve du Jardin d' Héden, & 
pole une Garde de Cherubins Vepee à 
la main pour detendre le chemin qui 
conduiſoit a PArbre de Vie. N'eũt - il 
pas ©te plus facile, ſans faire deſcendre 
les Chèrubins du Ciel, de retirer tout 
d'un coup la vertu vivifiante de cet Ar- 

bre, 
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bre, ou plutor de ne lui point donner 
cette vertu, puisqu'elle etoit tout a la 
fois inutile a l' Homme, & dangereuſe a 
la gloire & a la puiſſance de Dieu? 

Il eſt a remarquer que Dieu ne chaſſa 
Adam du Jardin afin qu'il ne mangeàt 
point du fruit de Vie, qu'après fa chu- 
te, par laquelle il ctoit deja condamne 
a la-mort. Il y avoit donc dans cet 
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Arbre de Vie une vertu independante {| 


de Dieu, & qui eut prevalu ſur fa puiſ- 
ſance & ſur ſa volonte, qui Etoit qu'au 
moment qu' Adam auroit mange du fruit 
de l' Arbre de Science du bien & du 
mal, il ſeroit aſſujetti a la mort. 

Or, comment croire que la puiſſance 
du Maitre & du Createur de toute 1: 
Nature puiſſe etre contrebalancee par 
une certaine vertu qui ſe trouve dans 


un Arbre? Ou comment croire qu'un 


Etre tour - prudent , tout - prevoiant , 


& tout - ſage , ait donne une pareille 
vertu a cet Arbre ſans aucune necetlitc, 


comme il paroit par ce que deſſus? Et 


11 le fait ett faux, de que] ceil regarde- 
rons- nous Moiſe? cela ne feroit - il pas 


foupconner que tous ſes Ecrits ne {ont 
que des impoſtures politiques, pour tenir 


en bride le Peuple Juif, toujours pret a 


fe mutiner? Je ſuis, Monſieur, &c. 
R E- 
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REF UONSE - 

D E 5 

MONSIEUR L'ENFANT 
A la Lettre precedente. 


MoNsIEUR, 

5 5 Philoſophie & la Revelation ſont 
les deux ſeules voices qui nous 
ſojent ouvertes pour nous inſtruire ſur la 
queſtion de l' immortalitè de l'ame, Pex- 
pèrience ne nous apprenant rien la - def- 

ſus. La premiere de ces voies eſt fort 
incertaine, parce que la Philoſophie nous 
inſtruit encore moins ſur Peſſence de 
Fame que ſur l'eſſence du corps, le- 
uel nous ne connoiſſons que par celles 
de ſes proprictes qui frappent nos ſens. 
C'eſt toujours 1a une grande avance 
car quoique nous waions aucune idee 
de Vancantiſſement de quoi que ce * . 
a» 
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ſachant pourtant, comme nous le ſa- 
vons, que tout corps eſt diviſible & 
ſeparable des parties & des accidens 
qui le font un tel corps, nous compre- 


nons bien qu'il n'y a aucun corps qui 


ne ſoit corruptible & mortel, en qua- 


lite de tel ou de tel corps, quoiqu'il ne 


ſoit pas ancanti. C'eſt ce que mille 
expèriences nous apprennent tous les 
jours. Le chene ſe forme de la deſtruc- 
tion du gland, il peut. enſuite devenir 
mat de navire, ou un navire, ou du 
feu, puis de la flamme, de la fumee, du 
charbon, de la cendre, de la leſſive, 
&c. Par tous ces changemens il meurt 
en qualité de chene. | 

Nous n' avons pas les memes ſecours 
dans la Philoſophie & dans l'expé- 
rience a Pegard de l'ame. Nous com- 
prenons bien a la verite que les opera- 


tions de Pame, comme penſer, vou- 


Joir, affirmer, nier , douter , ne ſont 
pas des operations des corps qui nous 
ſont connus; mais cela ne nous inſtruit 
point de la nature de l'ame en elle - me- 
me : tout ce qu'on en peut conclure, 
C'eſt que l'ame eſt un ſujet ſuſceptible, 
ou capable doperations ſpirituelles, 
& différentes de ce que nous en- 

ten- 
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tendons ordinairement par les opera- 
tions des corps. Mais cette concluſion 
ne m'inſtruit point encore de la nature 
de Pame, parce qu'il n'eſt pas bien cer- 


tain que le corps ne ſoit ſuſceptible 


que de mouvemens, de figures, & d' au- 
tres operations qui tombent ſous les 
ſens. Si pour rendre raiſon de Punion 
de Pame & du corps, Deſcartes a été 
reduit à avoir recours à l' Inſtitution 
divine, n'auroit- on pas auſſi- tot fait 
de dire que Dieu a donné au corps des 
proprictes ſpirituelles, & que corps & 
eſprits, il a tout fait d'une ſeule & 
meme choſe. Cela conviendroit mieux 
aux voics les plus courtes & les plus 
fimples, que ſuit toujours I' Etre ſouve- 
rainement parfait, ſelon le jugement 
du Pere Mallebranche. Dire avec Deſ- 
cartes que Peſſence de l' ame conſiſte 
dans la penſce, c'eſt encore ne rien di- 
re, & ramener la queſtion. Car qu'eſt- 
ce que la penſce en general? rien de 
reel. Ce reſt qu'une operation de 
Pentendement. On penſe a un hom- 
me, à un arbre, à un cheval &c. & 
de ces penlces particulieres' l'eſprit fe 
forme l'idèe generale de la penſce. Mais 
il reſte toujours a ſayoir quelle eſt la 

nature 
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nature de cet Etre ſuſceptible de toutes 
ces penſces particulières, dont j'ai form 
Pidee de la penſce en general. 

Si pourtant on pouvoit avoir quelque 
certitude raiſonnable que Vame eſt un 
Etre immateriel, ou incorporel, ce ſe- 
roit un grand acheminement a la croire 
immortelle, parce qu'en ce cas on n'y 
_ decouvriroit aucun principe de corrup- 


— 


tion, ni par conſequent d' extinction. 


Encore ne voudrois- je pas trop m'y fier. 
Car puiſque, comme on le croit commu- 
nement, l' ame agit ſur le corps, & le 
corps ſur Vame en vertu de leur union, 
il pourroit arriver entre une & l'autre 
un tel conflict qu' ils ſe detruiroient l'un 
Pautre. ; 

Quoi qu'il en ſoit, il gen faut beau- 
coup qu'on ait aucune certitude ſur 
l'immatèrialite & Pincorporalite de 
Pame par la Philoſophie, puiſqu'il y a 
d'habiles Philoſophes, & meme des 
Theologiens qui la croient corporellc, 
par conſequent mortelle de ſa nature, 
mais immortelle par privilege , & par 
la volonte de celui qui ne veut pas qu'el- 
le periſſe. En effet Gaſſendi, & Deſcar- 
tes ont beau ſe chamailler, s' entre - ap- 
pellant par ironie, l'un #4 Caro, 0 _ 

au- 
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autre i mens, © eſprit, leurs raiſons 
miſes à l'oppoſite ne n qu'a don- 
ner plus d' evidence au problème Bella 
gerunt nullos habitura triumpbhos. 

Il s' enſuit de tout cela que pour s'aſ- 
ſarer de Vimmortalite-de Vame, ii faut 
neceſſairement avoir recours à la Reve- 
lation. Mais Monſicur, comme je vois 
qu'il s'eſt eleve des doutes dans votre 
eſprit ſur la verite de la Revelation, & 
en particulier {ur celle de Moite, il faut 
tacher de les lever, & pour cela I. eta; 
blir la verite des Livres de Moiſe par 
des preuves directes, & indirectement 
par le témoignage des Ecrivains du 
Nouveau Jeſtament, II. montrer que 
Pobjection tirèe de la narration de Moi- 
ſe fir Arbre de Vie, place dans le Jar- 
din, & celui de ſcience. de bien & de 
mal defendu 4 Adam » Welt point 
un motif ſuffiſant pour douter de la ve-- 
rite des Livres de Moiſe, III. que ce 


n'eſt pas principalement dans l' Ancien 


Teſtament qu'il faut chercher la certitu- 
de de Pimmortalite de l'ame; mais qu'el- 
le eſt ſi inconteſtablement Etablie dans 
le Nouveau, qu'il faut ou la croire, 
ou ne pas croire a l' Evangile. Fo 
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A Vegard du premier „ il faut con- 
venir qu'il n'y a point de démonſtra- 
tion de la verite des Livres de Moiſe, 
& des autres Prophetes ou Ecrivains de 
Ancien Teſtament, en un mot de la 
Religion Judaique; il n'y a point, dis- 


je, là - deſſus de demonſtration ſembla . 
ble a celle des verites mathematiques, 


parce qu'elles ont une cvidence naturel- 
le, dont les faits ne ſont point ſuſcepti- 
bles. Mais a . an de ces derniers, il 
y a une demonttration morale, qui ſuf- 


fit pour perſuader tout homme attentif, 


Equitable, de bonne foi, & qui neſt 
pas indocile, ou incredule' de gaictc 
de cœur, ou entraine par des prejuges 
& par des paſſions qui le rendent inca- 
pable d' attention & d'examen. Il n'y a 
point de demonſtration, par exemple, 
qu'il y ait dans les Indes Orientales 


une ville qui s'appelle Batavia; qu'on 


voie {ur le pont d' Orleans la ſtatue de 
la Pucelle d' Orlèans; qu' Alexandre ait 
vaincu Darius; que Ceſar ait gagne ſur 
Pompee la bataille de Pharſale; que les 
livres attribues: a Thucidide, a Ciceron, 


a Tite- Live, ſoient de ces Auteurs. II 


n'y a point de demonſtration. de tous 
* 3 ces 
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ces faits: cependant quiconque voudroit 
les conteſter, s'attireroit, ou Pindigna- 
tion, ou la riſee de tout le monde, 
e parce qu' ils ſont d' une auſſi grande é&vi- 
a | dence que les. verites: mathématiques, 
- quoique les uns & les autres ne ſe prou- 
. vent pas de la meme manière. Quand 
donc un fait eſt atteſtè, ou par des te-: 
moins oculaires, dont on r peut ſoup- 
i- {| conner la fidélite & la ſageſſe, ou par 
il des Auteurs d'un caractère irréẽprocha- 
f. | ble, quand le fait n'a rien d' impoſſible 
& de contradictoire en foi, quand il eſt: 
{+ JI reconnu_ univerſellement & ſans nulle- 
6 variation par ceux qui ont pu l' exami- 
s | ner, quand MCaillcurs il eſt ctabli ſur 
des preuves au- deſſus de toute excep- 
a | tion, c' eſt une demonſtration morale „ 
-, qui doit abſolument exclure le Pyrrho- 
es niſme. 5 1 5 TT 
n | Or, la verite de la Religion ſudai- 
le | que eſt un fait de cette nature. Com- 
it | mencgons. par le caractère des temoins, 
ir qui, de l'aveu de tout le monde, font 
es | Moiſe * & les Prophẽtes; ce ſont. des 
b | 4p: g te- 


E * Il y a véritablement dans le Pentateu- 
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temoins oculaires, & des temoins dont 


on ne peut {oupconner la {incerite. Si 
on lit avec attention la vie de Moiſe, 


on y trouvera des caractères Eclatans de 


probitè & de bonne foi. Telles ſont 
ſon ingénuitéè a découvrir ſes propres 
de fauts, & ſes diſgraces, comme ſon 
incredulite , ſes murmures, le chäti—- 


ment qu'il en ſubit &c. ſon desinte- 


reſſement a Pegard de fa famille qu'il 


laiſſe dans la foule des Levites,: cette 
{everite avec laquelle il cenſure & pu- 
nit les vices & les peches du peuple, 
ſi oppolce au méẽnagement & aux flat- 


teries ordinaires aux uſurpateurs. En 
| $7 2 effet, 


| que, ou les cinq Livres de Moiſe, quelques 


endroits qui ſemblent n'ëtre pas de lui; 
mais ils ont été ajoutEs par des Auteurs 
contemporains , & d'une autorité Propheti- 
CUE. 


II en eſt de meme des Livres Hiſtori- 


ques; ils ſont de Joſue, de Samuel & d'Eſ- 
dras, ou d' Auteurs de meme autorité. 

II n'y a point de difficulté ſur les grands 
& les petits Prophetes : perſonne n'a conteſté 
qu'ils ſont les auteurs des Livres dont ils 
portent les noms. is oo 
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effet, ſi Moiſe avoit eu deſſein de trom- 
per, ill auroit fort. mal choiſi ſon epo- 
que, pour n'etre pas .dementi par un 


peuple fort enclin ala revolte. Les hom- 


mes vivant alors auſſi long - tems qu'ils 
faiſoient, la mémoire du Deluge, & la 
diſperſion des peuples par la confuſion 
des Langues: toit encore aſſez rècente, 
& {eur et des fables, on auroit pu 


aiſément en dècouvrir la fauſſetèé. Mais 


bien loin que ces faits aient ëtẽ contre - 
dits, la tradition en a été ſi conſtante, 
qu'elle s' eſt conſervee dans les Livres é- 

crits pluſieurs ſiècles apres Moiſe, & 
parmi des peuples, qui ſans doute n'a- 
voient pas la ſes Livres. Afin donc de 
ne pas s' expoſer à un dementi public, 
il ne tenoit qu'à lui de placer ſon epo- 
que autant de fiecles plus loin qu'il au- 
roit voulu, comme les Egyptiens, les 
Chaldéens, & les Chinois. Car ſi on 
n'a point de raiſon de les croire, on n'a 
point non plus de raiſon de les contre- 
dire que par l'Hiſtoire de Moiſe. A? 
pres avoir Ecrit ceci, je ſuis tombe ſur 

un endroit des penſees de Paſcal , qui 
confirme bien la mienne. „ La Creation 
„du Monde, dir-il, commengant às'é- 
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„ loigner, Dieu a pourvu. d'un Hiſto- 
55 rien contemporain, & a commis tout 
5 un peuple pour la garde de ce Livre, 
„ afin que cette Hiſtoire füt la plus 
„5 authentique du monde, & que tous 
„ les hommes puſſent apprendre une 
5 Choſe neceflaire-a favoir, & qu'on ne 


„ peut ſavoir que par- la . 


Moiſe toit habile homme. Cela eſt 
clair. Donc s' il eũt eu deſſein de trom- 


per, il leut fait en forte qu'on ne et 


pu convaincre de tromperie. II a fait 
tout le contraire; car s' il eat debite des 
Fables, il n'y ett point eu de Juif 
qui n' en et pu reconnoitre Pimpoſ- 

Pourquoi, par exemple, a- t- il fait la 


vie des premiers hommes ſi longue, 
& ſi peu de generations ? Il eut pu 


ſe cacher dans une multitude de gene- 


rations, mais il ne le pouvoit en ſi 


peu; car ce welt pas le nombre des 
années, mais la multitude des genera- 
tions qui rend les choſes obſcures. 

La verite ne S altère que par le chan- 
gement des hommes. Et cependant 11 


met deux choſes les plus mëmorables 
qui ſe ſoient jamais imaginees, ſavoir, 


la 
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la Creation & le -Peluge , ſi proches 
qu'on y touche, par Neg peu qu il fait 
de generations; ; de ſorte qu'au tems 
ou il Ecrivoit ces choſes, la mẽmoire 
en devoit encore ètre toute rècente 
dans Veſprit de tous les Juifs. 

Sem qui a vu; Lamech, qui a vii A- 
am 4 vi au moins Abraham & A- 
braham a vu Jacob , qui a vu ceux qui 
ont vu Moiſe. Done, le Deluge & la 
Creation ſont vrais. 

La longueur de lavie des Patriarches, 
au lieu de faire que les hiſtoires pailees 
ſe perndilent , ſervoient au contraire a 
les conſerver. Car ce qui fait que l'on 
n eſt pas quelquefois aſſez inſtruit * 
Fhiitoire de fes Ancétres, c'eſt qu'on 
n'a gueres vecu avec eux, & qu'ils font 
morts ſouvent avant que Pon cut at- 
teint Page de raiſon, Mais Jorſque les 
hommes vivoient ſi long-tems, les en- 
1 5 vivoient long - tems avec leurs Pe- 

„& ainſi ils les entretenoicnt long- 
— Or, de quoi les euſſent - ils emre- 
tenus, ſinon de ' Hiſtoire de jeurs An- 
cetres, puiſque toute l' Hiſtoire Etoit ré- 
duite à celle - la, & qu'ils n' avoient ni 
les Sciences, ni les Arts qui occupent 
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une grande partie des diſcours de la vie? 


Auſſi l'on voit qu'en ce tems-là les 


peuples avoient un {om particulier de 
conſerver leurs genealogies. 
Il en eſt de meme du caractère des 


autres Prophétes. On les voit repren- 
. . » 2 / - 13 
dre avec une noble intrèpiditè,; & une 


hardieſſe héroique, le Peuple, les 
Grands, & les Rois meme, aux depens 


de leur propre vie; caractère fort éloi- 


gné de l'impoſture. Il s'enſuit de la, 
que comme il n'y a point de raiſon pour 
croire , ni qu'ils ſe ſoient trompes, ni 
qu'ils aient voulu tromper, on ne ſau- 
roit raiſonnablement {oupgonner leur 


fidElite, à moins qu'on ne trouve dans la 


Religion qu' ils ont enſeignèe, dans les 
faits qu'ils ont racontes , & dans leur 
conduite des choſes impoſſibles, ou con- 
tradictoires, ou indignes de Dicu; par 
Pordre duquel ils ſe vantoient de parler. 
C'eſt ce qu'il faut examiner en fecond 


La Religion Judaique conſiſte en trois 


choſes principalement, les Dog mes, les 


Loix, & I'Hiſtoire, ou les fans. A Ve- 


gard des Dogmes, jamais aucune Na- 
tion, & aucune Secte de Philoſophes 
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3 a- t- elle parle de Dieu * manière 
88 plus digne de cet Etre tout · parfait, & 


plus conforme a la lumieère naturelle? 
L'abſurditè que cette lumière nous dE- 
- couvre dans la pluralite des. Dieux: & 
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A dans le culte des-Idoles, ou des Creatu- | | . 
"a res, fait hautement Peloge. de la Reli, by: 
bn gion: | Judaique Etabliſſant I' Unite d'un . 
18 Dieu, qui eſt le Dogme propre & diſ- | 
N kinctif de cette Religion. 1 | | 
1 Mais ſuppoſons meme la pluralite des [| 
"a Dieux , certainement fi l'on compare i 
i les idees affreuſes que les Gentils ont | 
iz donnces-de leurs Dieux, avec les grandes | 
1 & les: belles id6es- que la- Religion Ju- | 
% daique nous donne de Dieu, on ne ſau- 

A roit s 'empecher de reconnoitre dans cet- 

* te derniere quelque choſe de divin . & 

4 que Dieu a parle par Porgane de Moiſe 

* & des Prophetes. Car, ans parler de 

1 tous les autres attributs de Dieus dont 


a la Revelation-nous donne par- tout une 
| fi haute idee, qu'y a-t-il de plus grand,» 
& cn:meme tems de plus neceſlare que 


4 Ja doctrine d'une Providence qui s tend i 
5 à tout, qui ne fait pas plus d' effort dans | 
a les plus grandes que dans, les plus: petites | 
b choſes, mais qui elt libre dans le choix 
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de ſes objets particuliers ? La doctrine 


de la Creation du Monde eſt encore 


un de ces Dogmes, qui rend la Reli- 
Bien Judaique extremement recomman- 

le. L'éternitè du Monde eſt incom- 
prẽhenſible. Sa formation du concours 
fortuit des atomes eſt Pabſurdite mè&- 
me. Mais felon Videe que la Religion 
Judaique nous donne du vrai Dieu, on 


pu comprendre que le Monde eſt 
5 


ouvrage de fa toute - puiſſance. C'eſt 
de tout tems que la queſtion de Forigine 
du mal a exerce les Philoſophes; mais 
fi la Religion Judaique n'applanit pas a 
cet egard toutes les dificultes en nous 
montrant cette origine dans le'peche, 
elle en apprend aſſeʒ⁊ aux hommes pour 
s' imputer à eux · mEmes tout le e 
eſt dans le Monde, & pour juſtifier la 
Providence. Quoique la Revelation de 
Ancien Teſtament ne s'explique pas 
auſſi clairement que l' Evangile ſur les 
dernieres fins de l'homme, c' eſt beau- 
coup d'avoir fait connoitre Dieu ſous 
Pidee d'un juſte Remunerateur, & fait 
dẽpendre le bonheur, ou le malheur des 
hommes, de Pobeiffance a la Loi, ou 
de la tranſgreſſion de la Loi d'un Maitre 


tout- 
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tout · puiſſant, & dont par conſequent 
on a tout a craindre, ou tout a efperer. 

Les conditions, ou les Loix auxquel- 
les le bonheur ou le malheur des Iſraelis 
tes Etoit attache , portent tellement le 
caractère d'un tre tout - faint & tout 


ſage, que tout prejuge a part, on ne 


fauroit y bien faire reflexton , fans y 
ſentir je ne ſais quoi de divin. Ces 
Loix Ctoient de trois ſortes. Les unes 
pour les Mœurs, les autres pour la Re- 


ligion & le Culte, & les autres enfin 


pour le Gouvernement. 0 
A 'égard des premières, il ne faut 
que le ſeul abrege de la Loi Morale pour 


effacer & pour confondre tout ce que 


les plus grands Philoſophes, & les plus 
ſages Legiſlateurs humains ont jamais 
dit de plus raiſonnable fur les devoirs 
Cet abrégè conſiſte à aimer Dieu par- 
deſſus toutes choſes, de tout fon coeur, 
de toute ſa penſèe, & a aimer ſon Pro- 
chain comme ſoi - mème. De cette four- 
ce on voit ſortir tous ces devoirs que 
la lumière naturelle preſcrit aux hom- 


mes, & que la corruption avoit enſẽ- 


velis dans un profond oubli. Par le 
premier engagement, l' Etre ſouverain ſe 
| | mer 
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s 
met a couvert des atteintes de l' Idola- 


trie & de VFimpiete. Par le ſecond „ 


toute violence & toute injuſtice ſont 
bannies du commerce des hommes, & 


par conſequent tous les obſtacles a leur 


bonheur & à leur tranquillité ſe trou- 


vent-leves, avec une penetration & unc 


ſageſſe toute divine. L'amour du Pro- 
chain tant regle ſur l'amour propre, 
tous les hommes, ranges ſous Peternelle 


Loi de Vequite. naturelle, ne feront ja- 


mais, aux autres ce qu'ils ne voudroient 
pas qu'on leur fit, tout de meme qu' ils 
en uſeront envers eux, comme ils vou- 
droient qu'on en uſar a leur egard. Cer- 
tainement il paroit bien que ſi c'eſt 
Moiſe qui a donne cette Loi, il etoit 
anime d'un tout autre eſprit, que quand 
1]. tua l' Egyptien en cachette & le cou- 
vrit de fable. * La Lot Ceremoniclle ,. 
à la regarder en elle-meme, eſt d'un tout 
autre caractère que la Loi Morale. Au 
premier aſpect, on ne découvre rien 
daris la premiere qui ſoit digne, ni de 
Dieu, ni des hommes. Comme le vrai 
culte de la Divinité conſiſte dans le cul- 
* Exode:. ch; IT. v. II. 12. 
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te ſpirituel, c'eſt-à- dire, dans. h vraie 
faintete „ on a: d' abord peine 4 com- 
prendre que Dieu ait pris plaiſir à un 
culte qui paroit tout charnel. D'aullcurs 
les Lows, & ſur - tout une Loi divine, 
tant donnces pour le bonheur des hom- 
mes & pour pertectionner: leur nature, 

on ne voit pas qu'ils puiſſent Etre ni 
plus parfaits, ni plus heureux en egor- 
geant des betes ,, en diſtinguant des 
jours, en $abſtenant de certains ali- 
mens, & par de certaines obfervances 


etranges & bizarres en apparence, ou 


pour le moins fort indifferentes par rap- 
port au vice & a la vertu. Cependant,, 
ſi Pon conſidère la ſituation & le carac- 
tère du Peuple auquel ce Ceremoniel 
fut donne., on y decouvrira une ſageſſe 


ſi profonde, que je ne ſais ſi la ſageſſe 


bumaine peut aller juſques- la. I. II 
s' agiſſoit d'un Peuple groſſier, accou- 
tum6: en Egypte a des Ceremonies, & 
incapable ſans cela d'Ctre retenu dans. lo 
gevair. II. II s'agiſſoit d'un Peuple, 


dont Dieu vouloit faire fon Peuple; il 


falloit ſe l'attacher par des Ceremonies 
particulières, & toutes differentes' de 


celles des autres Nations; III. H Sas 
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giſſoit d'un Peuple habitue à VIdola- 
trie, & qu'il en falloit detourner par 
toutes ſortes de precautions. Or, fi Yon 
y prend garde, la Loi Ceremonielle avoit 
tous ces uſages. Les bornes d'une Let- 
tre ne permettant pas d'entrer ici dans 
le derail, je me contenterai de quelques 


remarques générales. 


Ceux qui ont medite ſur le but & 
ſur la fin de ces Loix, y ont decouvert 


deux choſes: Pune, que par condeſcen- 


dance le 'Legiflateur a appropri aux 
Iiraclites toutes les Ceremonies de VE- 
gypte qui Etoient indifferentes, ou qui 
e etre d' uſage par rapport à eux, 

ns porter le moins du monde a l' Ido- 


Alatrie; l'autre, qu'il a pris le contrepied 
dans toutes les Ceremonies, od il y a- 
voit la moindre trace d' Idolatrie & 


d'impiẽté, & qu'il a preſcrit des Céré- 
monies toutes oppolees, * 


On ne voit point «ailleurs dans les 
Ceremonies de la Religion Judaique , 
qu'il 


4 \? 


* Ceſt ve que Jean Spencer a dEmontre 
en detail; dans ſon excellent Ouvrage, de 
Legibas Hebrcorum Ritualilus. 
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qu'il y ait, com me dans celle de la Reli- 


gion Payenne, aucune choſe qui ſoit eon- 
traire a Phumanite & à la pudeur; Vu- 
ne & Pautre y eſt menagee avec une 
extreme circonſpection. Ajoutez a cela 
que bien loin que toutes ces Ceremonies 
fiſſent l'eſſentiel de la Religion, les Pro- 
phẽties inculquent ſans ceſſe qu'elles 
ſont inutiles fans la Religion du cœur 
& la ſainteté des Mœurs. Je laiſſe a 
dart ce que les Ecrivains facres du 
a Teſtament, & en particulier 
Saint Paul, nous apprennent des vues de 
Dieu dans l'ëtabliſſement de cette Loi 
par rapport a l'avenir, parce que qui 
n'en croira pas Moiſe, n'en croira pas 
non plus Saint Paul. ö 
La meme ſagoſſe n'eclate pas moins 
dans les Loix politiques, ou civiles , 
ue dans la Loi Morale & dans la Loi 
Zeremoniclle. On peut montrer par 
pluſieurs exemples combien ces Loix & 
ces Reglemens . ctoient ſagement pro- 
portionnes a Petar de ce Peuple. Pre- 
nons - en pour exemple la defenſe: de 
PUfure. On ne fauroit mieux s'expli- 
quer la- deſſus que Fa fait un celebre 
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—_—— te Geneve. * „„ Comme. 
-yiles : Uraclites., dit - il, n'exergoient 
5 aucun negoce, & n' avoient pour ſub- 
5 ſiſter que les revenus de leurs terres 
„ & de leurs troupeaux, ils auroient 
5„ Etc bien» rot réduits à la mendicitc, 
5 Si avoit fallu rendre avec uſure ce 
„ qu'ils étoient obligés d'emprunter.“ 
„Quand on profite de Pargent, d'au- 
„ trui, il n'y a rien de contraire a l' - 
„ quitẽ que celui a qui eſt l'argent, ait 
„5 quelque part au profit, pourvũ que 
„ cela ſc faſſe ſans que Vemprunteur en 
„ ſoit incommode. Mais il- n'en eſt 
„ pas de meme quand on n'en tire au- 
„ cun profit, & que l'on n emprunte 
„ que par nèceſſitè & pour ſubvenir a 
{ts beſoins: alors c' eſt une duretẽ & 
„ une inhumanite que Texiger: dt in- 
„ ere 55 | 
Cet habile Autun allegue encore 4 
Lal du Jubile, par laquelle les heritar 
ges engages revenoient à leurs anciens 
maitresz Loi fort propre à ſoutenir les 
familles 5 . A: EaeTAcT. J „ entre 
11111 les 
e. Aldbnſe Toben; 2 Re 
Age Judaicæ. p. 19. 
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les Iſraelites. Celle des Azyles, unique- 
ment Etablis' pour les meurtres involon- 
raires, eſt encore un grand exemple de 
juſtice. & d'cquite.. Parmi les Fayens 
1l y. avoit des lieux facres , d'où Pon 
weut ofc tirer les plus Scelerats. Une 
pareille Loi ne pouvoit que tourner au 
grand prejudice de la Societe, ſous pre- 
texte * Religion; au lieu que celle de 
Moiſe, ne faiſant grace qu' aux crimes 
involontaires, & ne ſouffrant pas impu- 
nis ceux qui Cctoient commis volontai- 


. rement , ſatisfait en meme tems à la 


Ride & à Phumanité „& rend la 


eligion vénerable & ſacree, loin de 


la faire fervir de prẽtexte à P'impunité 


des malfaiteurs. Il s' enſuit de tout cela 
joint enſemble, que la triple Loi de 
Moiſe decouvre une ſageſſe non ſeule- 
ment ſupèrieure, mais mème fort oppo- 
ſee à la ſageſſe humaine. Cette Religion 
ne donnoit rien à l'avarice; les fonds 
revenant à leurs mai tres, & 1 Uſure E- 
tant detendue, elle õtoit tout moien de 
théſoriſer. La volupte en etoit'bannie 
par la detenſe de Vadultere, de la for- 
nication, de toute forte de ſouillure & 


as pollution, & mèéme de la convoitiſe. 
a N 1 
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Elle ne laiſſoit non plus ancune entree 4 
Vorgueil. On y donne à Dicu la gloire 
de tout le bien qui ſe fait, & de tous les 
heureux ſucces. Elle tend toute & exal- 
ter Dieu, & a abaifler l'homme: & 
ce qui eſt particulier à cette Religion, 
ccft que la Religion n'y depend point 
de P interet de l' Etat; c' eſt l' Etat au 
contraire qui depend de h Region 
& qui eſt me par elle. On cherchera 
vainement ailleurs d': auſſi grands caracts- 
res de Divinite. 

Si de la Religion on paſſe 2 A Than 
de cette Nation, on la trouvera elle 
meme un prodige, & il faut de deux 
3 une, ou conteſter la verne! de 
Cet e Hiſtoire „ ou V reconnoitre un 
Dicn. . 


Ce que nous avons dit Fu batakbürt 
de Moiſe & des Propheres:, ne per- 
met pas le premier; il faut donc que le 
ſecond ſoit: inconteſtable. II y a wk 5 
c eſt que l hiſtoire des Juifs n'eſt 
ſeulement connuè par Moiſe, Jafus: 
Samuel, les Prophetes, Efdras, & par 
les autres Auteurs de la Nation, on en 
trouve des traces parmi les autres Na- 
„ umn on en peut juger, en 2 

ron- 
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frontant l' hiſtoire d' Heérodote & de 
quelques autres, * avec certains èvene- 
mens marques par Moiſe & par les 
Propheres. Certainement {fi Moiſe & 
les autres $'Ctoicnt -vantes d'avoir trou- 
ye dans leur tete une Religion qui 
porte de ſi grands caractères, ou d'a- 


voir fait de ſi grands prodiges par la 


force de leur genic, par leur propre 
puiſſande & autoritè, en les auroit 
pris avec raiſon pour des Impoſteurs; a 
moins qu'on ne ſuppoſe la ꝓlus inſoute- 
nable de toutes les - abſurdites ,- c'eſt 
que Moiſe & le peuple- Juif s' enten- 
doient à tromper le monde par cette 
impeſture. Mais perſonne ne peut 
trouver | &trange. que Dieu ſe ſoit reve» 
le a des hommes de ce caractere, & 
qu'il fe ſoit fervi de leur miniſtere 


* exccuter un ſi grand ouvyrage. 
1 


regoit un nouvel éclat par Paccom- 
plffement de tant de Propheties, qui 
certainement n' nt point ᷑tè faites a- 
ined Pres 
Diodore de Sicile, Strabon, Pompeius, 
Juſtin ſon Abréviateur, Pline, Longin, Taci- 
te ; Juvenal, Ke. i 
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pres -Pevenement , par la conſervation 
du plus ancien de tous les Livres, 
malgre tant de cauſes qui pouvoient 
concourir à ſa perte, comme les re- 
chũtes de ce peuple dans l' Idolatrie, 


ſes caprivites, fa deſtruction totale par 


Petabliſement- du Chriſtianiſme, od 
Jon ne peut s'empècher d'admirer le 
denoüement de l' Ancien Teſtament, 
& la clef de tout le Judaiſme; enfin par 
la conſervation miraculeuſe de ce peuple 
detruit, diſperſè, & odieux a tous les 
peuples du monde, comme toutes les 
Nations du monde lui avoient ẽtè odieu- 

n , . dere 
Ceſt ce qui me fait paſſer à la preu- 
ve indirecte de la verite des Livres de 
Ancien Teſtament. E 
tẽèmoignages de verite & d'inſpiration, 
qui leur 2 par les Auteurs du 


Nouveau Teſtament. Cette preuve a 


deux avantages conſidérables, c'eſt 
qu'elle eſt abregees & qu'elle eſt tres ſu- 
re. La certitude du témoignage des 
Auteurs du Nouveau Teſtament aiant 
les memes fondemens, & meme de plus 
grands & de plus clairs que RES 

| 4 


Elle eſt tirée des 
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de as temoignage des. Auteurs * pony 
cien, il ne reſte aucun lieu de douter 
de la verite de ceux - ci, ſur le temoi- 
gnage de ceux - la. Il n'y a pas plus. 
de lieu de douter que les Livres du 
Nouveau Teſtament ſont des Auteurs 
dont ils portent les noms, que de dou- 
ter que les Ouvrages qui portent le nom 
de Ciceron, ſoient de Ciceron. Il y a 
meme. encore moins lieu d'en douter. 
Comme on n'avoit pas grand interct 
aux ocuvres, de Ciceron, on s'en ctt 
repoſẽ ſans aucun examen ſur la ſoĩ 
d'une tradition conſtante. Il n'en eſt 
pas de meme. des Livres du Nouveau. 
Tetament, On a. cu d'un cote grand 
interet à $aſſiirer ſi ces Livres ſont des 
Auteurs dont ils portent les noms, & 
de l'autre on a, eu .interet,. A conteſter 
co fait: on ne. a point conteſtẽ , c'eſt. 
donc une demonſtration morale, dont 
on ne ſauroit ſe, défendre, à moins 
que de reléguer tous les faits hiſtori- 
ques dans les eſpaces N du 
Pyrrhoniſme. * 
9 prigcipe etabli, il. ne. s "agit Plus. 
. Th examiner le, caractère de ces ten 
moins- 
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moins - la. On trouvera par cet exa- 
men qu'il eſt egalement impoſſible, & 
qu'lils te ſorent trompes, & qu'ils aient 
voulu tromper; c'eſt ce qui a ete de» 
montre, par la pltpart de ceux qui ont 
traite de la vérité de la Religion Chre- 
tienne. I ſuffira d'en faire une courte 
TEcapitulation, pour mettre dans ſon jour 
la preuve du temoignage du Nouveau 
Teſtament pour la verite du Vieux. I. 
Il eſt impoſhble qu' ils ſe ſoient trompes. 
Ils etoient contemporains, pour la plũ- 
part témoins oculaires, & ils avoient 
la plus grande part aux évenemens. II 
ne falloit pas d'ailleurs un grand genie 
pour depoler des faits dont ils ont de- 
poſe; il ne falloit que des oreilles, des 
yeux, & du bon ſens. Tout ſimples 
qu*Etoient les Apotres, ce n' toit pour- 
tant pas des gens trop credules, & ca- 
pables de ſe laiſſer entrainer par la force 
de leur imagination, ou par l'autorité; 
leur Maitre leur reproche fouvent leur 
imcreduhte-, ou leur lenteur a croire. 
ils ne déferoient pas non plus legerc- 
ment au téẽmoignage les uns des autres, 
tæmom Vexemple- de Saint Thomas; 


2 . * Lo ˙ R hea Anon do £4 


c'eſt 


SS WTI W 


( of ) 


1 
4 


et 


c'e{t une particularite: qui merite gran- 
de attention. II. Il reſt pas moins 
inconcevable qu'ils aient voulu trom- 
er. II Etoit bien aiſe a un Numa & 

a un Licurgue de faire accroire qu' ils 
avoient commerce avec les Dieux, par- 
ce que les entretiens dont ils ſe van- 
toient, Etoienrt ſecrets. Mais ict le com- 
merce avec Dieu eſt public; & ſi les E- 
crivains du Nouveau Teſtament: avoient 
debitc un menſonge à cet éëgard, ils 
n' auroient pas manquè d'en recevoir un 
dementi , public auſh. 11 ne s'agiſſoit 
point de choſes qui fe paſſaſſent em 
particulier ou en ſecret; | c*etoit des 
faits publics, des miracles:eclatans,. du- 
rables & non paſſagers, ou I illuſion & 
la mepriſe puſſent avoir le moindre lieu. 
D'ailleurs, on ne ſauroit concilier Vims 
poſture avec la probitè, & la ſaintet 
ar perſonne ne leur a conteſtèe. La 
eule ingenuite avec laquelle ils ont pu- 

blie leurs defauts: & leurs fautes ſang 
nulle neceffite,, ponte un caractèere da 
bonne foi, capable d' impoſer la neceſs 
ſité de les crore dans tout le reſte: Ce 
n' etoit point non plus: * & 
ö des 
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des Rheteurs, qui exercaſſent leur eſprit 
à tromper le monde par des Fables & 
par des Romans, & leur Maitre auroit 
ete fort imprudent de donner des Miniſ- 
tres auſſi ſimples a ſon impoſture. Enfin, 
on ne ſe livre pas a l'eſprit d' impoſture 
ſans quelque vue & ſans quelque inte- 
rEt. II eſt clair par toute leur Hiſtoire 
que ce n' toit ni l'avarice, ni Pambi- 
tion, ni le plaiſir, puiſqu' il n'y avoit à 
gagner dans le metier qu' ils faiſoient, que 
de l'ignominie, des perſécutions, des 
ſupplices, & une memoire honteuſe apres 
leur mort. 17037 bin v 

Il auroit donc fallu qu'ils euſſent ete 
des inſenſes pour debiter de parcilles 
impoſtures, au peril de leur reputation 
& de leur vie, ou qu'ils fe fuſſent en- 
tendus avec leurs propres ennemis pour 
tromper le genre-humain; deux ſuppo- 
ſitions egalement inſoutenables. On Va 


_ d&ja prouvé de la première: il n'y a 


as plus de raiſon dans la ſeconde. Les 
— & les _ Apotres diſent 


unanimement que leur Maitre a fort 


maltraite: la Nation Judaique, qu'il a 


444 


Juifs 
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Juifs d'eètre les vrais enfans d' Abraham, 


qu'il a fait main baſſe ſur leurs Tradi- 
tions, qu'il a ſappè l'autoritéè de leurs 
Conducteurs, qu'il a decouvert Vim- 
poſture, & Phypocrifie de leurs Mai- 
tres, qu'il les a menace d'une ruine to- 
tale, & qu'il leur a declare qu'il n'e- 
chapperoit des mains de la vengeance 
divine que ceux qui $afſurerojent l'im- 
mortalite de l'ame par la foi, & par la 
vie la plus auſtere qu'on eut jamais 
propoſce. En habiles Impoſteurs il au- 
roit fallu placer la ſcene ailleurs, com- 
me dans la Lune, ou dans les Pais des 
Sevarambes, & non dans un lieu on le 
theatre pouvoit tout d'un coup Etre 
jettè a terre par autorite publique. II 
auroit auſſi fallu tenir un tout autre lan- 
gage, Hatter les hommes, au lieu de les 
menacer & de les offenſer. Car de 
ſuppoſer qu'il y ait eu colluſion entre 


Jeſus-Chriſt, les Aporres & les Ecri- 


vains ſacres d'un cote, & la Nation 
Judaique de l'autre, avec ſes Conduc- 
teurs, & que les uns ayent dit: Nous 
avancerons telle & telle choſe, & les 
autres: Et pour nous, nous vous perſc- 
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cuterons à outrance, & nous crucifie- 
rons votre Maitre, afin de donner au 
Monde un Meſſie crucifiez c'eſt - la un 
ſyſteme trop mal imagine pour entrer 
dans Veſprit de perſonne. Il eſt bien 
plus aiſe de croire que Dieu s'eſt ſervi 
du miniſtere des uns & de la haine 
des autres, pour executer ſes deſſeins. 
Oui, je le ſoutiens, apres toutes ces 
raiſons, il eſt plus aiſè de croire la vé- 
rite de la Religion Chretienne, que de 
la croire une impoſture, & il n'y a que 
le poids des prejuges , des paſſions, & 
des interets humains qui puiſle le faire 
emporter au dernier dans la balance. 
D'ou je tire ma demonſtration. Les 
Livres du Nouveau Teſtament ſont 
vrais; donc les Livres du Vieux Teſta- 
ment le ſont auſſi, puiſque ceux - 1a 
rendent temoignage 4 ceux»ci. Les 
Juifs n'avoient pas beſoin de preuves de 
la verite de leurs Livres, parce qu'ils on 
Etoient perſuades, & les Aporres ſc ſont 
fort bien ſervis de cette perſuaſion pour 
les convaincre par leurs propres principes. 
Mais nous avions beſoin du temoignage 
de nos Auteurs, parce que nous n' tions 


pas 
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pas obliges a en croire celui des Juifs. 
Au lieu que fans une longue diſcuſſion 
des preuves directes , nous avons dans 
les Livres des Apotres une preuve a- 
bregee de la verite des Livres de Moiſe. 


C'eſt ce qui me fait paſſer aux ob- 


jections que l'on peut faire contre la 
verite de ces Livres. Quoiqu' elles ne 
ſoient pas mepriſables , parce qu'elles 
ont un fondement ſpecieux, je ne crois 
pourtant pas qu'a en juger équitable- 
ment, elles puiſſent prevaloir aux rai- 
ſons qu'on vient d'alleguer pour etablir 
la verite. II y a dans YHiſtoire ancien- 


ne & moderne, il y a mEme de nos 


jours des faits certains & reconnus, dont 
les circonſtances ne ſont pas vrai - ſem- 
blables, & qui peuvent fournir des ob- 
jections & des diftcultes embarraſſan- 
tes; mais qui ne ſauroient pourtant en 
ebranler la certitude, ni donner droit de 
douter du fonds des choſes memes. Il 
faut tout de meéme bien diſtinguer 
dans quelque Livre ou dans quelque 
Hiſtoire que ce ſoit, entre les faits, ou 


les choſes mèmes, & la maniere de les 


dire & de les raconter. C'eſt de tout 
| e 2 tems 


1 


tems que les Legiflateurs, les Philoſo- 
phes, les Orateurs, & meme les Hiſto- 
riens ont emploie les Emblemes, les 
Symboles , les Apologues, les Parabo- 
les, les Allegories, & autres artigces, 
auth innocens qu'ingenieux , pour ex- 
primer certaines verites & pour Ac- 
compagner certains faits, & les inſinuer 
dans l'eſprit des peuples avec plus de 
prudence & d'agrement tout enſemble. 
On ne s'imaginera pas, par exemple, 
que les harangues qui ſe trouvent dans 
Herodote, dans Thucidide, dans Tite- 
Live, dans Joſeph, dans Saluſte, aient 
EtE prononcees par les. Generaux , ou 
Oratcurs que ces Hiſtoriens font par- 
ler; cependant on ne s'eſt jamais aviſé 
de douter de la verite de leurs Hiſtoi- 
res. Cette methode allegorique, qui en- 
veloppe des faits & des verites ſous 
des images ingenicules , Etoit familicre 
aux Egyptiens., parmi leſquels Moiſe 
avoit etc eleve. Rien n'eſt plus connu | 
que leurs Hycroglyphes, leurs Symbo- 
les facres 3 il y a auſſi pluſieurs exem- 
ples de la meme methode dans les Livres 
de l' Ancien & du Nouveau Teſtament. 
Lorſ- 
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Lorſque Dieu ordonne, par exemple, 
au Prophete Oſèe d' pouſer une femme 
proſtituce , & qu'il lui dit que de ce 
commerce criminel il naitra deux en- 
fans, &c. Ce ſont des emblemes qui 
cachent des verites tres certaines & 
tres importantes.. La femme proſtiruce , 
c'eſt le Peuple Juif rombe dans PIdola- 
trie, qui eſt un adultère ſpirituel; Ve- 

oux c'eſt le Prophete que Dieu envoie 
a ce Peuple, & qui eſt marie avec lui, 
comme un Paſteur eſt marie avec fon 
Troupeau, & les deux enfans qui naiſ- 
ſent de ce mariage mètaphorique, c'eſt 
la vengeance Divine ſur Iſrael & fur 
Juda, parce qu'ils n'ont pas voulu ſe 
convertir. Il en eſt de meme de la 
Parabole du mauvais - Riche, & du La- 
zare, elle contient de grandes vérités. 
C'eſt qu'il y a des recompenſes pour les 
juſtes, & des peines pour les mechans z. 
que c' eſt des cette vie qu'il faut ſe met- 
tre en Etat d'acquerir les unes, & d' ë- 
viter les autres, & que c'eſt inutilement 

u'après les enſeignemens de Moiſe & 
* Prophctes, on attend pour ſe con- 
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vertir de nouvelles reyelations & de 

nouveaux miracles. 
Tout le reſte, de Vaveu de tout le 
monde, eſt une fiction pour repreſen- 
ter ces verites d'une fagon populaire, 
& conforme aux opinions d'alors „ 
fur l' tat des bons & des mechans 

apres la mort. 1 81 
_ Ces reflexions m' amenent a l'objec- 
tion tirèe de VArbre de Vie, & celui de 
la ſcience du bien & du mal. En ge- 
neral j'y trouve ce defaut, e' eſt qu'on 
prend a la lettre ce qui eſt figure, 
Pour avoir un pretexte de revoquer en 
doute ce qui eſt vrai à la jettre. Elle 
roule toute ſur les emblemes, & non 
fur les vérités cachees ſous les emble-. 
mes, mais d'ailleurs clairement expo- 
fees dans Hiſtoire mEme. Ces veri- 
tes ſont , I. Que le monde a eu un 
commencement, & que Dicu a fait le 
Monde, & ſpecialement l'homme. II. 
Qu'en qualite de Createur , Dieu eſt le 
Maitre du Monde, le Souverain Le- 
giſlateur de VEtre raiſonnable, qu'il a 
droit de commander ce qu'il lui plait, 
& de punir la defobeiſſance. II 8 
by L hom - 
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Phomme a deſobéi. IV. Qu'il en a 
ete punt, & que de là ſont venus tous 
les malheurs du genre - humain. Ces 
verites & ces faits ſont repreſentes 
ſous des emblemes , qui, a la veri- 
te , pris à la lettre, peuvent faire 
naitre des objections & des difficul- 
tez a l'infini, chacun ſelon ſon genie 
mais qui conſideres comme des em- 
blemes, laiſſent les verircs memes 
au - deſſus de toute atteinte, a moins 
qu'on n'ait d'ailleurs des raifons de les 
contetier. Et certainement ces em- 


biemes m'ont toujours paru beaux, 
z 


& bien dignes des verites qu'ils ré- 


een Que ſi pourtant ils ne 


ont pas au gre de quelques - uns, 
les verites n'en doivent pas ſouffrir, 
parce que les emblèmes font arbitrai- 
res. | J 

It n'etoit pas neEceflaire que Moiſe 
fur inſpire a Vegard des mots, du tour, 
& des 4 de {a narration, il ſuffiſoit 


qu'il le füt a Vegard du fond des choſes 


memes. Et meme fi quelque incre- 
dule ne vouloit pas croire fon inſpi- 
ration à ce dernier égard, il. ne ſe- 
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roit pas diſpenſe pour cela d'ajouter 
foi a ſon hiſtoire, a moins qu'il ne 
füt en état de prouver que Moite 
n'eſt pas un temoin digne de foi, & 
qu'il a avance des faits qu'il ne pou- 
volt pas ſavoir. Or, nous avons fait 
voir la fauſſete de ces deux ſuppoſi- 
tions; il demeure donc conſtant que 
Moiſe a été un fidecle hiſtorien. Si 
quelqu'un trouve qu'il n'a pas etc 
bon Peintre, c'eſt une queſtion à 
demeler entre les Peintres, parmi leſ- 
quels Moiſe trouvera ſans doute bien 
des partiſans. +» 

Il n'y a nulle nèceſſitè de croire ,. 
comme le ſuppoſe objection , que la 
vie & la mort fuſſent attachees a 
FArbre de Vie. Mais il me ſemble qu'il 
repreſente fort bien que c'eſt Dieu qui 
donne la vie aux conditions qu'il lui 
plait, & qui Pote auſſi quand on viole 
ces conditions. A Pegard de l' Arbre 
de ſcience de bien & de mal, interdit 
a Adam & à Eve, il n'y a point non 
plus de necefſite à crowe que cette 
{cience fut phyſiquement attachee a cet 
Arbre. On fait que Dieu n' attache 

point 
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point ſes graces à des ſymboles, mais il 
etoit fort propre a repreſenter la triſte 
experience qu'ils firent apres en avoir 
mange, & la différenee qu'ils trouve- 
rent entre le vice & la vertu. Et 
quoiqu'il paroiſſe indiffèrent en fot de 
manger d'un fruit, ou de s'en abſtenir, 
rien n' exprimoit pourtant mieux la ſa- 
geſſe de Dieu que cette defence. Pen- 
dant qu' Adam & Eve furent ſeuls, ils 
ne pouvoient violer aucun des comman- 


demens de la Loi Morale, a la reſerve 


de la defence de la convoitiſe. Il eſt 
inconcevable qu' ils puſſent tomber dans 
Fldolatrie au — des mains de Dieu, 
ni qu'ils pèchaſſent contre aucun article 
de la première Table. Ils ne pouvoient 
non plus, ni tuer, ni commettre d'a- 
dultere , ni médire de leur Prochain. 
Ce fruit interdit exprimoit donc parfai- 
tement bien. la ſupreme autorite de 
Dieu, & ſa ſupreme liberte dans tout 
ce qu'il defend & dans tout ce qu'il 
commande , Vobligation indiſpenſable 
de homme a obeir , meme a Pegard 


des choſes les plus indifferentes en ap- 
parence. Il en eſt de meme de tous les 


autres emblemes de cette ſainte Hiſtoi- 
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re. Pleins de difficultes a les prendre a 
la lettre, ils font pleins de ſageſſe a en 
examiner le bur. 
Il paroit par-la, Monſieur , que 
Fembleme de V Arbre de Vie ne fait ni 
pour ni contre Pimmortalite de Pame, 
qui eſt le principal objet de votre let- 
tre, puiſque cet Arbre n'etoit que l' em- 
bleme de Vimmortalite dans cette vie, 
dont Adam auroit pu jouir s'il n' eut 
pas transgreſſè la Loi de Dieu; & non 
de Pimmortalite de l'ame, apres ſa ſe- 
Paration du corps, pour y Etre reunie 
par la Reſurrection. On a deja vu 
que par la Philoſophie on ne pouvoit 
rien apprendre de certain 1a - deſſus. 
Les Philoſophes du Paganiſme avoient 
pourtant entrevu cette VeErite z mais 
elle paroit tellement deguiſce dans leurs 
Ouvrages, qu'on voit bien qu'ils ne 
faiſoient que deviner. Pyhagore la trou- 
voit dans la Métempſicoſe. Socrate 
Penſeignoit 4 ſes Diſciples avant que 
d'avaler la cigue. Caton tacha de ſe con- 
ſoler contre les fraicurs de la mort, qu'il 
appelloit a ſon ſecours par la lecture 
du Livre de Platon ſur ee 
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de l'ame, que celui- ci compoſa ſur le 
dernier diſcours de Socrate, dont il fut 
auditeur. Seneque prenoit tant de plai- 
fir a cette penſèe, qu'il querelle ſon 
ami Lucile de Fen vouloir tirer. * Mais 
comme tout cela n'etoit que des con- 
jectures incapables de tranquilliſer lame, 
au moins avec fondement, il s' enſuit de 
la que la verite de l'immortalité de 
ame eſt une affaire de Revelation, & 
non de imagination humaine. 

Te reſt pas meme principalement 
dans la Revelation. de VAncien Teſta- 
ment qu'il en faut chercher les preuves 
les plus convaincantes. Des promeſſes 
temporelles Etoient plus du gout d'un 
Peuple, qui des la moindre diſgrace re- 
grettoit les potees de viande & les oi- 
gnons de 'Egypte. Ces promeſſes pour- 
tant pouvoient leur faire concevoir 
qu'un ſi puiſſant Remunerateur ne bor- 
neroit pas ſa liberalite à cette vie. 


Les 


* SEneque ne reflembloit pas a beaucoup 
de gens d' aujourd'hui, qui cherchent à Ebran- 
ter en eux cette VErite avec autant de ſoin, 
que celui - 13 cherchoit a $'y affermir. 
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Les Patriarches virent bien que leur 
ſituation ne repondoit point a la magni- 
ficence des promeſſes de Dieu, puiſque 
malgrè leurs traverſes ils ne ſe rebute- 
rent jamais. C'eſt pourquoi Saint Paul 
dit qu'ils attendoient une remunera- 
tion, & la Cite qui a fondement. II 
paroit bien auſſi que les Macchabees en 


Etoient vivement perſuades. II y a. en 


effet dans les Livres de Job, de David, 


de Daniel, & d' Ezéchiel des images 
fort naturelles de Vimmortalite de l'ame 
& de la Rẽſurection. Mais comme ce 


qui en eſt dit dans ces Livres pouvoit 
Sentendre des delivrances temporel- 
les, il falloit une Revelation plus 
claire, & ceft celle de VEvan» 
gile. | 
. C'eſt ce qui fait dire a Saint Paul, * 
que Jeſus - Chriſt a mis en lumiere la 
vie & Pimmortalite par l' Evangile ; 
ce qu'il n'auroit pas dit, fi la manifeſ- 
tation en elit été claire aupara- 


Vant. 


Lorſque Jeſus-Chriſt vint au Monde, 
| - 
II. Timoth. Ch. II. vl. 10. | 
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i] trouva tout diſpoſe a recevoir l'heu- 
reuſe nouvelle de Vimmortalite qu'il ve- 
noit annoncer. A la reſerve de quelques 
Sectes de Philoſophes, on la croioit en 
Grece , ou le Platoniſme Etoit domi- 
nant. La Nation Judaique ,. exceptẽ 
les Sadduccens , ne la revoquoit point 
en doute. Tout cela ctoit des achemi- 
nemens a croire, mais point encore de 
certitude. Voici donc Jeſus-Chriſt 
qui vient au Monde la donner toute en- 
ticre 3 auſſi faut- il remarquer qu'il 

s8'y prend tout autrement que les autres. 
Ce welt point un Philoſophe, ou un 
Docteur qui raiſonne {ur des principes 
qu'on peut lui conteſler, & qui en tire 
des conſẽquences arbitraires; c'eſt le 
Maitre ſouverain, ou pour le moins le 
premier Miniſtre, & I' Ambaſſadeur 
Plenipotentiaire de Dicu, qui a en 
main {cs pouvoirs, & qui eſt lui - meme 
le depolitaire des biens qu'il promet. 
Ce ne ſont plus des conjectures vrai- 
ſemblables, des principes abſtraits, & 
meètaphyſiques, des concluſions tires 
de loin, des convenances de Vimmorta- 
lite de Tame avec la nature de Peſprit 
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humain, une Tradition affez ancienne, 
mais non generale des paſſages appliques 
à un principe qui fait plaiſir. Ce neſt 
plus tout cela. La methode de Jeſus- 
Chrift eft plus courte , plus nette, & 
__ ſare. II ne cherche point ailleurs 

preuve & la ſource de Vimmorrtalite 
de l'ame que dans la volonte de Dieu, 
& il prouve ce qu'il avance de fa part, 


par des Miracles inconteſtables, comme 


on l'a montre. 


Je ſuis, Monſieur, &c. 
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